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PREFACE 


D E 

L’ECiTEUa. 

N^4V' N dira ici quelque 
%ofp choie de très re- 
battu 8 c cependant 
de très véritable. 
L’Auteur n’avoit compolë cet 
Ouvrage que pour lèrvir d iti¬ 
néraire a quelques amis,&pour 
le rapeller à lui-même un tem* 
paflé avec agrément. Il Fa- 
voit drerté de* puce mémoire 
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6 PREFACE 

à fon retour , fans aucune 
note prile fur les lieux ; on 
a cru cependant qu’il pour- 
roit être agréable au Public , 
on l’a preflë de le faire impri¬ 
mer ; & il a cédé , précifé- 
ment parce que c’efl: un hom¬ 
me fans prétentions. 

On a retranché quelques 
laillies qui ne pouvoient être 
permifes que dans un IVlanuf- 
crit, des détails qui peuvent 
întérelîèr ceux qui feront 
dans la fuite le voyage des 
Glacières ■> & très-inditférens 
pour ceux qui ne veulent le 
faire que de leur Cabinet. 
Peu importe ^ ces derniers 
que telle Vallée foit fituée à 


DE DEDIT EUR. y 
l’Eft ou à l’Oueft , que tel 
Village foit diftant de tel au¬ 
tre de quatre ou cinq quarts 
de lieuë, que tel refèrvoir 
des Salines ait 48 ou 5 o pieds 
de profondeur; peu leur im- 
porteroit même que l’Auteur 
eût été bien ou mal reçù dans 
telle ou telle Auberge •> qu’il 
eut voyagé par la pluye ou 
par le beau tems, fi de pareils* 
incidens , femés en petit 
nombre , entre des delcrip- 
tions fréquentés 8 c des oblèr- 
vations multipliées , n’y ré- 
pandoient quelque variété. 

Les Leéteurs inftruits 
trouveront que les noms de 
Thonon , de Ripaille 8 c d’E- 
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8 PREFACE 
vian ne méritent pas grande 
attention , & que l’Auteur 
eut pu le difpenïer d’en par¬ 
ler. Les Dames entre les 
mains de qui ceci poura tom¬ 
ber ne verront rien de plus 
luperflu qu'une hypothèlè lùr 
les Glaces,& le Lac de Genè¬ 
ve : Peut-être cette critique 
même poura-t-elle juftilîer 
l’Auteur à ces deux égards , 
car quel eft le Livre qu le 
dernier Leéteurne le croye 
en droit d’ajouter ou de re¬ 
trancher quelque choie. 

Les objets dont il ell ici 
queftion font très-connus 
des Voyageurs, & très-peu 
du Public. Genève abonde 
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en Etrangers, la polîtion eft 
tr es pitorefque ■> perlonne n’a- 
voit elfayé de la peindre. Les 
Salines de Bex font fréquem¬ 
ment vifitées & méritent de 
l’être, on n’en a aucune de£ 
cription en François : Peu 
d’Anglois palîent par Genè¬ 
ve lans le rendre aux Glaciè¬ 
res de Chamouny , 8 c l’on 
manque d’une rélation de ces 
lieux. 

Un Monlieur IPïndham , 
elTaya cependant il y a envi¬ 
ron trente ans de donner un 
récit de là courle aux Glaciè¬ 
res , qui exifte entre les 
mains de quelques curieux de 
Genève ; c’ell l’ouvrage d’un 

A 5 



10 PREFACE 
homme de plaifir , qui efb 
tout entoufiafmé d avoir fait 
un voyage pénible -, 8c qui 
veut ablolument faire part de 
(à joy eau Public. Il parle peu 
des monts de Glace, ÔC beau¬ 
coup des petites précautions 
qu’il faut prendre pour faire 
le voyage avec agrément. 

Mr. Martel Mathématicien 
Anglois donna dans la fuite 
quelques oblèrvations, elles 
font d’un Philofophe , mais 
découliics, incomplettes, mal 
préfentées ; l’Extrait de ces 
deux rélations a été inféré 
dans la Defcription des Glaciè¬ 
res de Suffi , où l’on trouve 
cent tableaux deflinés préçi- 
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fémentavec les mêmes traits; 
où l’on voit avec étonne- 
ment toutes les Glacières de 
Suilîe , d’Italie -, n’en faire 
exactement qu’une leule. 

Il eut été à louhaiter que 
le lavant Auteur des recher¬ 
ches lur V Atmofphère & le Ba¬ 
romètre-) eut voulu donner les 
obfervations fur des objets 
qu’il connoit li bien -, & qu’il 
étoit très en état de peindre. 
Le peu qu’il en dit fait re¬ 
gretter qu’il n’en ait pas dit 
davantage -, mais il n’a pas 
voulu s’écarter trop de Ion 
objet principal-, qui véritable¬ 
ment étoit plus important. 

On trouvera peut-être le 
A 6 


12 PREFACE &c. 
titre de Voyage pitorejque un 
peu recherché ; rn^is dans le 
tond, c’eft ce qui caraétèrilè 
exactement l’Ouvrage de 
l’Auteur. Il s’eft attaché à 
peindre les objets qui s’of- 
froient à lui ? 8 c à tranlpor- 
ter autant qu’il a pu le Lec¬ 
teur dans les lieux où il le 
trouvoit lui-même; ce qui eft 
l’objet principal du voyageur 
aulîi bien que de THiltorien 
8 c du Poète. 

Il feroit luperflu d’en dire 
davantage, ce n eft ici ni un 
Roman ni un Ouvrage la¬ 
vant , on l'ouhaiteroit qu’il 
eût les agrémens de l’un 8 c 
le mérite de l’autre. 

VOYAGE 
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CHAPITRE I. 

Départ de Genève. Vue de la Ville. 
Entrée en Savoye. Mauvaise nuit. 
Voyage noSurue. 

O E fut le 15 e . Juillet 1772, 
nouveau ftylc, entre cinq 
& fix heures du foir, pat- 
un tems clair & ferein, que nous 
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partîmes de Genève dans la fixe ré- 
folution de parcourir les Glacières* 
Quatre perfonnes feulement compo- 
foient nôtre petite caravane : Quoi¬ 
qu’il femble doux pour un cœur qu* 
s’aime de fe réunir à un nombreux 
cortège pour un voyage qu’on dit pé¬ 
rilleux , c’eft précifément cet amou r 
de foi-même qui doit faire éviter les 
compagnies nombreufes ; la difette 
de vivres & de lits très fréquente 
fur la route impofe cette néceflité. 

Nôtre équipage étoit alfez fuc- 
cinél : peu ou point de linge , l’u¬ 
nique vêtement qui nous couvroit, 
fans fuite , fans monture ; il ne nous 
manquoit qu’un Palefroy , des Pier¬ 
reries & un Ecuyer pour reffembler 
à des héros de romans. 

Arrivés au haut de cette fuperbe 
colline ou un Genevois Général en 
Angleterre a réuni autour de fa Mai- 
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fou les quatre points d’un horifoii 
de plufieurs lieues dans le plus beau 
pays du Monde, nos regards fe fi¬ 
xèrent fur cette chère Patrie que nous 
allions quitter *, ils s’y arrêtèrent 
avec d’autant plus de complaifance 
qu’elle fe préfentoit alors fous le plus 
bel afpeét : cette teinte enfumée 
qui l’offufque ordinairement au So¬ 
leil couchant avoit difparu ; le Ta¬ 
bleau étoit net, l’Amphithéâtre nu¬ 
ancé de toutes fes couleurs. 

L’étendue vafte & profonde du Lac 
formoit le bas du Tableau -, un vent 
frais agitoit fa furface & réhaulfoit 
le bleu éclatant de fes ondes : Un 
Port fe préfentoit couvert de barques 
marchandes , qui fans faire flotter 
des pavillons blancs ou rouges & des 
banderollcs de pourpre , ne laiflbit 
pas d’offrir une agréable Marine ; à 
l’entour des Ifles , des Forts & des 




Voyage 

Battions à fleur d’eau , une double 
enceinte de pieux armés de fer & 
fortement enchaînés formoient un 
Port régulier & préfentoient l’afpeét 
d’une Ville de guerre. 

Immédiatement au-deflus s’élevoit 
une Colline chargée jufqu’au fom- 
met de Bàtimens réguliers difpofés 
par gradins , dont pas un ne fe per- 
doit pour l’œil du Speélateur : cha¬ 
que Maifon , chaque toit rendoit la 
lumière propre ; le luifant des Clo¬ 
chers , le verd des promenades^pu- 
bliques & des jardins en terrafle l’en- 
trecoupoit agréablement ; le toit hum¬ 
ble & modefte des bàtimens particu¬ 
liers entafles confulément fembloit 
plier fous le poids des Edifices pu¬ 
blics, bâtis d’une pierre très-blan¬ 
che , fufpendus comme en l’air & 
penchant fur la furface du Lac. 

Là l’œil appercevoit de vaftes Ma- 
gazins , relfource alfurée contre la 
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Famine : Plus loin le Sanctuaire des 
Mutes dépôt où te forme le Citoyen 
& d’où fortent à l'envi le Politique 
& l’homme de Lettres ; la collection 
de Livres qui le décore honorcroit 
la Capitale d’un grand Pays : Plus 
loin l’azylc refpeCtable de la pauvre¬ 
té , va (te Edifice, dont ParchiteCtu- 

re découvre au loin l’opulence. 

l’intérieur y corrcfpond & une fu- 
perbe Façade n’clt point achetée par 
la tnifére & la détrefle de ceux qui 
l’habitent. A quelque diftance une 
fuite d’Hôtels & de Palais tirés au 
cordeau accompagnoit ces grands Bâ- 
timens ; la vùe te prolongeoit fur 
leur alignement & fur la diverfite 
des terraffes & des bofquets qui les 
entouroit. Par dclfus tout s’élevoi c 
le Dôme exliaulfc de la Cathédrale, 
avec fes hautes Tours ; c’eft cette 
Eglife dévouée à Saint Pierre , & qui 
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devoit l’être fi peu à fes fuccefleursj 
Gothique & médiocre de près , fi 
vous en exceptez fon Fronton & fou 
Périftile de marbre, mais qui de loin 
fe préfentoit fous l’afpeél le plus im- 
pofant. Toute cette enceinte étoit 
coupée brufquement par des Fortifi¬ 
cations régulières & nombreufes , où 
le verd des Battions & des Redoutes, 
le fombre des larges Folles & la Mar¬ 
cheur éclatante des murailles ajou- 
toient de nouvelles couleurs au Ta¬ 
bleau. 

Par delà l’œil fe promenoit fur la 
plus vafte & la plus riante Campa¬ 
gne ; le jaune des moilfons , la ver¬ 
dure des prairies, la couleur plus 
rembrunie des bocages & des forêts, 
les découpures des jardins , le gro- 
tefque des vignes , groupés & mé¬ 
langés irrégulièrement , formoient 
d’un horizon immenfe le Parc le plus 
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délicieux & le plus varié. Deux Fleu¬ 
ves Parrofoient de leurs eaux profon¬ 
des & la vite fe plaifoit à fuivre leurs 
nombreux détours, & à s’égarer en¬ 
fin dans la multiplicité de leurs an¬ 
gles & de leurs finuofités. Mille Col¬ 
lines de hauteur inégale s’élevoient 
fur leurs bords , dont le fommct, 
le penchant & les vallons interpofés 
ctoient parfemés de Palais à la mo¬ 
derne , d’antiques Châteaux , d’él 
gantes Baftides , d’humbles métairies. 
Là le génie & l’induftrie des habi- 
tans fe découvroient dans les bof- 
quets , les canaux , les ombrages, 
les eaux plattes & jailliflantes , les 
allées, les tapis de verdure : Cha¬ 
que Maifon adaptée avec précifion à 
fa fituation & à jfon terrain , pou- 
voit fe vanter de quelque chofe qui 
lui étoit (propre , & offrir au Spec¬ 
tateur curieux quelque chofe de neu<f 
& d’original. 
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Toute cette Ville de Maifons de 
Plaifancc après s’ètre répandue au 
loin derrière Genève , revenoit, en 
l’entourant de Ton enceinte , redef- 
cendre jufques fur les bords du Lac, 
& fe réfléchir dans le criftal de fes 
Ondes. 

Après avoir donné à ce Spedacle 
des éloges que le plus grave Allemand 
ou le plus phlegmatique Hollandois 
n’eufleut pii trouver fufpeds de pa¬ 
triotique , nous pourfuivimes nôtre 
route qui ne pouvoit plus rien nous 
offrir de remarquable jufqu’à Do- 
vaine. 

A quelque diftance du lieu où nous 
nous étions arrêtes nous apperçumes 
les limites de nôtre Etat & nous en¬ 
trâmes en Savoye. Genève voit par¬ 
tout fes Frontières depuis fes Rem- 
partsjellc renferme tout dans fes Murs; 
bien plus elle ypolféde une liberté 





21 


aux Glacières. 

qu’on chercheroit vainement ailleurs 
dans des Sociétés nombreufes & qui 
n’exifte plus que dans les forets & 
les repaires fauvages : Que de motifs 
au patriotifme & à la concorde î 
Un peu au-delà l’on voit les rui¬ 
nes d’un Château qui doit avoir été 
confidérablc & qui cft maintenant en¬ 
touré de marais qui le rendent inac- 
ceflible ; c’eft Roillebot qu’on le nom¬ 
me : c’étoit le cas pour deux d’en¬ 
tre nous de lâcher quelque lieu com¬ 
mun fur la brièveté de la vie & fur 
la caducité des chofes humaines ; ce¬ 
pendant je ne fais comment cela n ar. 
riva point : Nos compagnons en fu¬ 
rent quitte pour la peut. 

Dovaine n’eft intérefiant que par¬ 
ce qu’il offre line ftation à des voya¬ 
geurs fatigués > au relie la llation 
fut peu gracieufe pour nous : Nôtre 
Equipage pedeJh'S n’en impofa poin. 
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à 1 honorable cabarctier qui nous ac¬ 
cueillit. „ Il n’y a pas de mal à ce- 
„ la “ nous dit a part le plus pru¬ 
dent de la Troupe î l’événement 
juftifia fa piédidion : Après nous 
être tournés & retournés avec impa¬ 
tience , pendant deux heures, dans 
des lits dont la moindre incommo¬ 
dité étoit la dureté & l’odeur, nous 
primes la noble refolution de partir 
au clair de la Lune j nous comptâ¬ 
mes avec nôtre hôte, & après que 
nous eûmes payé les fraix de nôtre 
mauvailè mine, il paya à fon tour 
les fraix de fon mauvais jugement, 
& n’ofa porter trop haut le prix du 
maigre foupé dont il nous avoit ré¬ 
galé. 

De Dovaine à Thonon la route elt 
très-agréable : Nous appercevions à 
la fombre clarté de la Lune une lui— 
t-e de campagnes bien cultivées, des 
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riches moiffons que la main du cul¬ 
tivateur avoit déjà entamées , des 
prés fleuris , entrecoupés de mille 
ruifleaux , qui rouloient des hau¬ 
teurs & fe rendoient au Lac > d e- 
paifles forêts defcendoient des Mon¬ 
tagnes , & venoient en s'éclaircif- 
fant fe répandre jufques fur les 
bords du chemin, & y former des 
touffes épaifles , ou de clairS bof- 
quets tapifles de verdure. 

Quelquefois à la lueur argentée 
de la Lune nous découvrions la vafte 
étendue du Lac , dont les eaux légè¬ 
rement agitées renvoyoient à nos 
yeux une lumière tremblante , qui 
s’oppofoit à celle des rocs nuds & 
arides des montagnes voifines v d’au¬ 
tres fois le chemin s'enfonçant dans 
les Terres, & fuyant les Promon¬ 
toires & les Golphes » tendoit en 
droite ligne vers la Capitale du Cha 7 
biais. 
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On traverfe bien des bourgades & 
des hameaux j mais comme il eft 
difficile de fe faire de nuit une idée 
bien précife des objets , & qu’il 

faut qu’un voyageur foil fidèle ( s’il 
le peut), nous ne nous étendrons 
ni fur les raretés du pays, ni fur 
le génie & les moeurs des habitans : 
Nous nous propofons d’inférer le 
moins poffible du nôtre dans cette 
narration. 



CH A- 
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chapitre II 

Incident. Thonon & fa TerraJJe. 
Ripaille. Couvent antique & mo¬ 
derne } Parc des Révérends Pères. 

O us marchions paifiblement, & 
la douce langueur de la nuic 
s etoit répandue infenfiblement fur 
nôtre converfation , lorfque nous 
fumes tirés brufquement de cet état 
par un bruit affreux. Un Tor¬ 

rent ou un Fleuve fe précipitoit des 
Montagnes, & rouloit en mugif- 
fant fes vagues écumantes : Un lar¬ 
ge abyme étoit creufé fous fon lit 
& fc préfentoit devant nos pas. Dans 
ce moment nôtre fidèle Compagne 
nous abandonna & voila fes charmes 
de quelques nuages : Après avoir te* 
nu coiifeil fur ce qui étoit expédient) 

B 
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dans line pareille conjonélure , nous 
avançâmes en tâtonnant dans un fen- 
tier périlleux ; il nous conduifit à un 
Pont tremblant que nous enfilâmes , 
ik qui nous mit en fureté. Si quel¬ 
qu’un palfant dans cet endroit en 
plein jour trouvoit nôtre defcription 
exagérée, nous l’invitons à y paflcr 
pour la première fois à la même heu¬ 
re que nous ; fans doute qu’il ne 
trouvera rien d'enflé dans nôtre ré- 
lation. 

Tbonon efl: une Ville nflez grande 
& aflez fale ; fltuée d’ailleurs avan- 
tagcufement , dans le centre d’un 
Golphe profond , au haut d'un ri¬ 
che coteau dominant fur le Lac. C’eft 
là qu'efl: la plus grande largeur du 
Lac, favoir de trois grandes lieues » 
ou pour m’exprimer avec l’exa&itu- 
de Géométrique de 7200 Toifes de 
France i mais vû la légère courbure 
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qui fe trouve entre Thonon & Rolle, 
les rigides calculateurs comptent de¬ 
puis Amphion jufqu’aux environs de 
Préverenges j ce qui donne une éten¬ 
due un peu moindre. 

Malgré le fale afpedt de Thonon , 
fes habitans ont réuni leurs facultés 
pour mettre du marbre dans leurs 
Eglifes, où il eft difpofé tant bien 
que mal ; les Peintures qui décorent 
l’extérieur de la Cathédrale ne peu¬ 
vent être propres qu’à rechauffer la 
dévotion des honnêtes cultivateurs 
qui paffent en cet endroit, & à atti¬ 
rer leurs civilités. C’eft à Thonon 
comme en Franclie-Comté, l’on ne 
voit que Chapelles & que Couvents ; 
ce font les Maifons les plus vaftes & 
les plus apparentes. 

Hors de la Ville eft une prome¬ 
nade paffable , qu’on pourroit ren¬ 
dre admirable ; Une large Platefor- 

B 2 
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me couvertes d’arbres occupe la cime 
d’un coteau élevé, fa pente un peu 
précipitée eft tapiflée jufqu’au Lac 
d’un vignoble ferré. A l’extrémité 
eft un Fauxbourg, dont les toits, 
dominés perpendiculairement par la 
1 erraff», contraftent avec la verdur e 
des vignes, & les barques d’un Port 
alfez fréquenté. En face le Lac dans 
fa plus grande largeur -, dans le loin¬ 
tain la côte enchantée de Suifle, où 
les Villes , les Bourgs les Villages 
forment une luite de payfages qui s’é¬ 
lèvent jufqu’aux Montagnes. 

Malgré la hauteur de la Plateforme 
de Thonon il s’en faut de beaucoup 
qu’on découvre toute la furface du 
Lac; en quelque endroit de la côte 
qu’on fe place, la courbure eft trop 
fenfible, furtout dans la Savoye .qui 
occupe la partie convexe du croiftant. 
•On ne peut voir nulle part le Lac en 
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entier, finon peut-être des fommités 
du Jura. Nyon effc l’endroit de la cô¬ 
te d’où l’on en découvre la plus gran¬ 
de partie. Depuis le Château on ap- 
perqoit d’un côté Genève & de l’autre 
les Rochers de Millerie 8 i de St. Ginga. 

De Thonon nous nous rendimes à 
Ripaille gros Monaftère de Chartreux 
qui doit fa célébrité â un homme trop 
connu pour en faire l’hiftoire : Hom¬ 
me certainement original, tel proba¬ 
blement qu’il ne s’en eft jamais vù, 
& qu’il ne s’en verra jamais fur la 
Terre ; il a réuni trois profeffions 
dont il eft affez difficile d’exercer une 
feule; Pape, Roi & Hermite. 

Le Monaftère reflemble à tous les 
édifices conftruits dans les fiècles d’i¬ 
gnorance & de barbarie. Leur fimple 
afpecfl tranfporte le fpeélateur au tems 
où ils furent bâtis , & lui infpire la 
trifteffe & l’effroi } qui en voit un 

B 3 
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les voit tous ; il n’en eft point qui 
par le plus bizarre affortimcnt n’of¬ 
fre tout à la fois Logement , Egli- 
fe, Fortereflc , Prifon. 

A Ripaille une lourde Malfe plus 
longue que large eft flanquée de grof- 
fes Tours , & entourée de Fofles pro¬ 
fonds aflcz bien revêtus ; les Cloîtres 
font vaftes, maisTombres & mal entre, 
tenus i l’intérieur n’a rien de remar¬ 
quable. Mais les Révérends Pères , 
dont les Finances font fans doute 
en bon état, en employait une par¬ 
tie à élever une jolie Eglife hors de 
l’enceinte de leur Batiment Gothi¬ 
que : La Façade eft en marbre de 
différentes couleurs , dont les nuan¬ 
ces font fi vives qu’elles femblent 
être de la Peinture ; l’intérieur eft 
fimple , mais élégant ; la dorure n’y 
eft point prodiguée , elle s’affortit 
très-bien avec la blancheur éclatait- 
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te des murailles ; le chœur eft en¬ 
touré de colonnes d’un marbre rou¬ 
geâtre approchant du Granit : Au¬ 
tour de l’Eglife règne un Coridor ou 
Cloître à la moderne très-bien éclai¬ 
ré. En attendant l’heureux in liant 
où l’on pourra officier dans une 11 
belle Eglife , les Révérends , ainli 
que Meilleurs de Morges , ( * ) font 
le fervice dans un endroit qui ne 
reflcmble à lien moins qu’à un lieu 
faint. 

Le Parc de Ripaille me plut infi¬ 
niment dès que j’y entrai. Ce ne 
font point de ces longues allées en 
droite ligne , telles qu’on en voit à 
Verlailles , à Vinccnnes , à St. Ger¬ 
main , & dont l’cnnuicufe unifor¬ 
mité ne préfente autre chofe , linon 


Meilleurs de Morges prêchent au Ma¬ 
nège. 

B 4 
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un long chemin à faire & rien de 
nouveau à voir. Une large allée fe 
prefente ; elle eft; droite & non ré¬ 
gulière ; les arbres qui la bordent 
font inégaux , le foiblc arbufte s’y 
mêle impunément avec^ la cime or- 
gueilleufe des Ormes & des grands 
Chênes ; on n’a point affedé de les 
ranger en droite ligne ; tantôt les 
grands ombrages entament l’allée, 
tantôt l’aibriiTeau manquant forme 
des angles, & des petites rentrurcs» 
quelquefois l’ouverture efl: aflez lar¬ 
ge pour lailfcr entrevoir au travers 
l’épailfeur du bois de petits enclos 
entourés d’arbres , & couverts d’un 
gazon fleuri ; des troupeaux paif- 
fent dans ces petites prairies, per. 
pétucllement rafraichies par l’humi- 
dite de la forêt. A quelque diftan- 
ce de l’entrée le terrain s’abaifle 
infcnfiblement ; allées, forêt, tout 
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difparoît ; la vûe efl coupée de la 
manière la plus agréable ; feulement 
une échappée dans le fommet des ar¬ 
bres laide appercevoir un coin du 
Ciel, & promet ainfî un nouvel ef- 
pace & de nouveaux plaifirs. Diffé¬ 
rentes allées entrecoupent cette agréa¬ 
ble folitude ; les unes aboutirent au 
Lac, & femblent s’enfoncer dans le 
fein des eaux ; d’autres font termi¬ 
nées par les hautes Montagnes , qui 
paroilfent de loin toucher la forêt, 
& tranfporter dans quelques momens 
le voyageur au féjour des neiges & 
des glaces. La promenade n’ell point 
hérifl'ee de petits cailloux ; c’efl: un 
gazon afTez clair femd pour ne point 
arrêter la marche, fans intercepter 
la verdure. 

Le Parc e(t d une très vafte éten¬ 
due ; il eft terminé par la Rivière 
de Drauce , la plus grande qui fe 
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rende dans le Lac après le Rhône î 
On la traverle fur un pont de pier¬ 
re , étroit mais folide, long de plus 
de f 00 pas , alfez femblable au Pont 
du Si. Efprit. Cette Rivière occupe 
un terrain immenfe près de fon em¬ 
bouchure ; elle efl: d’autant plus dan- 
gereufe que fon cours a moins d’é¬ 
tendue depuis fa fource, & que fon 
lit eft relfcrré entre des rochers ef- 
carpés. 

On rencontre bien des anciens 
Châteaux, foit déferts , foit habi¬ 
tés , dont on ne peut dire autre cho- 
fe que ce que dit V. de celui d’un 
Baron Vcftphalicn , „ c’eft qu’ils ont 
„ une Porte & des Fenêtres 
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CHAPITRE III. 


Route dans un beau pays. Eviar* 


Moralité fur les bains des Dames 
Genevoifes. 

Peine a-t-on paflfé la Drance 



+ qu’on voyage jufqu’à Evian, 
dans le pays le plus délicieux, & le 
plus enchanté qu’on puiifc imaginer. 
Un riche coteau defeend infenfiblc- 
ment des hautcj Montagnes, & s’a- 
baiife fur la fur face du Lac. La rou¬ 
te eft taillée à mi-côte. D’un côté 
le voyageur eft furmonté par une 
hauteur qui fe perd dans la nue ; le 
hêtre , le châtaignier , la fombre 
méléfe la couvrent en entiers tous 
ces Arbres fe ferrent, s’entrelacent, 
& s’élançant fur la cime les uns des 
autres, femblcnt n’en former qu’un 
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fcul, d’une élévation & d’une éten¬ 
due immenfe. AudeiTous, le même 
fpedacle fe prefente jufqu’au Lac •, 
le voyageur domine à fon tour fur 
* l a colline, & fon œil embralfe l’en- 
femblc de la Forêt. Tantôt on s’en¬ 
fonce dans de fombres taillis, OÙ 
la lumière du jour difparoît peu à 
peu , & ou l’on femble rentrer dans 
l’éternelle nuit; tantôt on arrive fur 
jjnc efplanade nue , fans autre fpec- 
.taclc que la furface uniforme des 
eaux ; là la vue efl: éblouïe d’un 
double foieil , dominant dans lés 
Cieux, & réfléchi par le criftal des 
ondes : Quelquefois après avoir mon¬ 
te avec peine un fentier efearpé , on 
eft élevé bien au-deifus de la vafte 
etendue des eaux, l’œil plonge avec 
effroi dans la profondeur de fes on¬ 
des ; d’autres fois l’on rafe fa furfa¬ 
ce , & l’on gravit fur le cailloutage 
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où fe brifent fes Flots. Ici les bois 
s’éclaircifTent ; au travers de petits 
bofquets on démêle l’agitation des 
flots , qui contrafte avec celle des 
feuilles ; là des rochers dépouillés de 
verdure s’élancent dans les nues ; 
ailleurs les Forêts reçoivent dans leur 
fein la moifl’on dorée & de verds pâ¬ 
turages. De petites Métairies font 
femées çà & là dans la colline , le 
long de clairs ruifleaux qui roulent 
avec bruit jufqu’au Lac ; chétives 
par elles-mêmes; elles^ enchantent 
par leur pofition ; des pieux élevés, 
plantés en allignement les entourent, 
& offrent un mur de verdure très 
chargé de raifins. 

Evian eft un gros vilain Bourg, 
mal bâti, affez pauvre, fitué dans 
le plus beau Pays du Monde. Une 
Eglife qui feroit laide à Thonon } 
une haute Tour maflive , femblablé 
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à toutes celles du i fe. Siècle, n’euf- 
fent pas rendu Evian remarquable ; 
mais il eft actuellement du bel ufage 
que les Dames Genevoilcs aillent y 
prendre les eaux; tout comme les 
Savoyardes vont à Aix, les Suiflef- 
fes à Bex , les Françoifes à Bour¬ 
bon , & à Plombières. 

La fource eft à demi lieue d’E- 
vian , près d'Ampbion , petit Villa¬ 
ge aflfcz champêtre ; & ce n’cft pas 
une des moindres qualités des eaux , 
que la néceflité que s’impofent plu- 
fieurs buveurs d’aller tous les jours 
à pied les prendre à la fource mê¬ 
me; les plus malades, ou les plus 
opulents fe les font apporter , ou 
font la route en voiture. Un pré aiTez 
vafte entouré d’ombrages & dominant 
fur le Lac r fert de promenade aux 
buveurs , & cette promenade eft 
d’ordonnance du Médecin. Nous 
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nous étendrons peu fur les qualités 
fpécifiques des eaux, quoique nous 
ayons été à même de les bien obfer- 
ver, ayant fait à la Fontaine un petit 
féjour un peu forcé -, furpris d’un 
orage violent, accompagné de [pluye 
copieufe . fans l’abri fécourable du 
toit qui couvre la fource , nous 
étions abondamment humeétés. Deux 
Filets fortent de deux tuyaux de cui¬ 
vre , & en dorent les bords ; auflî 
un Colon nous aflura-t-il que la four- 
cc pafToit par une mine d’or ( nou¬ 
veau mérite pour les eaux) elle eft 
légère , limpide , d’un goût fouffre 
& ferugineux , tendant à l’œuf pour¬ 
ri -, on la dit foitveraine pour les ob- 
ftruétions , affrétions nerveufes &c. 
Du refte on ne rifque rien de croire 
que parmi ceux qui en vont pren¬ 
dre , il y en a plus de défœuvrés que 
de malades, ce qui doit faciliter beau- 
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coup les cures î d’un côté la beauté 
du pays , de l’autre l’idée d’être hors 
de chez foi, de fe trouver avec des 
gens qu on ne connoit pas , ou que 
l’on connoit, font des eaux d’Evian 
une vraye partie de plaifir ; & dans 
le fond le plaifir innocent n’efl: pas 
indifférent à la fanté. Un Médecin 
eft affuré de faire fa cour à une Da¬ 
me en lui confeillant les eaux pour 
remède ; & dès que les Dames s’y 
trouvent, les hommes ne peuvent y 
manquer. 
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CHAPITRE IV. 

Embarquement. Navigation. Point de 
vUe. Le Lac. Les Cotes. Millerit . 
M. De Voltaire cité. 



Ous ne féjournâmes pas afleï 


■*- ' à Evian pour vifiter nos chers 
Compatriotes : Il nous importoit 
beaucoup de profiter du premier 
beau tems pour traverfer le Lac : Un 
vieux batelier refufa de nous con¬ 
duire, vû l’orage du matin ; un plus 
téméraire l’entreprit, fous la con¬ 
dition que nous cotoyerions pen¬ 
dant deux heures jufqu’à Millerit 
pour elfayer le tems i & pour avoir 
un refuge en cas d’accidcnt : C’eft à 
cet arrangement que nous dûmes le 
plus beau fpedtacle dont il foit pof- 
fiblc de jouir j le même coteau en- 
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chante que nous avions parcouru 
jufqu’à Evian pourfuit jufqu’à Mil- 
lerie. Voguant lentement à quelque 
diilance du bord, nôtre œil avide 
en faiii(l’oit l’enfemble; ép.ailfes fo¬ 
rêts entees par groupes les unes au— 
delfus des autres, clairs bocages, entre¬ 
mêlés du roux des moilTons & des ver¬ 
tes prairies , tours élevées, antiques 
Châteaux, frappoient à la fois nos 
regards ; rien ne fe perdoit de ce 
fuperbe amphithéâtre ; les champs 
montoient au deflus des forêts , les 
prés dominoient les rochers arides, 
les châteaux pendoient fur la cime 
des arbres : Au delà les pointes hé- 
riifées des Alpes , où de noirs ro¬ 
chers caries par les ans , ou brûlés par 
la foudre, contraftoient avec la blan¬ 
cheur éclatante des neiges qui cou¬ 
vrent ces Monts dès l’origine du 
Monde. Cet immenfe tableau dref- 
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fé perpendiculairement par les mains 
de la nature , & enluminé de fes plus 
vives couleurs s’offroit en entier à 
nos regards, & frappoit à la fois 
toutes les puiiTances de nôtre ame. 
Nôtre bâteau voguoit lentement; 
il déroboit peu à peu à nos yeux 
les objets dont ils s’étoient ralfafiés , 
& leur préientoit toujours de nou¬ 
veaux points de vue; les bois, les 
champs , les maifons, les prairies 
difparoiiroient infenfib'ement , & 

d’autres leur fuccédoient dans une 
pofition différente : nous parcourions 
fuccefTivement la Grande Rive, la 
Tour Ronde , les Châteaux de Blonay s 
de St. Paul. 

Arrivés à Millerie nous coupons 
le Lac en droite ligne pour gagner 
Vevay. Là un nouveau fpeélacle s’of¬ 
fre à nos regards. Le coteau fortu¬ 
né que nous avions fuivi fe change 




44 Voyage 

tout à coup en Montagnes affreufes. 
Une gorge étroite & profonde les 
coupe perpendiculairement, & don¬ 
ne paflage à un torrent bourbeux & 
rapide. Millerie eft ailife au pied du 
gouffre , fur une étroite efplanade, 
qu’a formée , avec les ans, le li¬ 
mon que charie le rui/Teau. L’afped 
des Maifons blanchâtres & écrafées, 
rafant d’un côté la furface des on¬ 
des , furmontées de l’autre par ces 
hauteurs inaccefïibles , offre le coup 
d oeil le plus pitorefque & le plus 
frappant. 

Arrivés en plein Lac, nôtre ad¬ 
miration fe tourna vers d’autres ob¬ 
jets. Nos regards plongèrent fur cet¬ 
te etendue immenfe d’eau douce & 
limpide, dans l’azur tranfparent de 
laquelle 1 oeil pénetroit à la plus gran¬ 
de prorondeur ; nous contemplions 
«e vaffe réfervoir, creufé par les mains 
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du Tout - Puiifant dans le fein des 
hautes Montagnes, qui après avoir 
baigné 36 lieues de côtes , arrofé 
treize Villes , & fécondé leurs Cam¬ 
pagnes j va enfuite régler le Rhône 
dans fon cours, fuppléer à Tes fé- 
cherefles, & abforber fes inonda¬ 

tions. La vue fe perdoit dans cette 
vafte furface ; tantôt femblable à la 
Mer , fes vagues amoncelées s’élè¬ 
vent comme de petites Montagnes , 
vont en frémilfant fe brifer fur les 
rocs efearpés qui bordent la côte f 
& après les avoir blanchi de leur ecu- 
me , rebrouiTent avec fureur fur cel¬ 
les qui les fuivent, & augmentent 
leur malfe & leur vitelTe ; tantôt clai¬ 
re & unie comme la glace, l’onde 
tranquille rendoit à double tes co¬ 
teaux fortunés que nous venions de 
quitter j châteaux , bocages, prai¬ 
ries fe peignoient avec toutes leurs 
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couleurs , mais agités du léger mou¬ 
vement des flots. 

Huit Villes s’offroient alors à nô¬ 
tre afpeét, entourées d’une infinité 
de bourgades , qui s’élevoient par de¬ 
grés jufqu’au foin met des monta¬ 
gnes. 

Je me rappellois l’efïet que pro¬ 
duisit ce fpedacle fur M. de V. 

» D'un traoquille Océan l’eau pure & 
tranfparenre 

»> Baigne les bords fleuris de ces champs 
fortunés \ 

” D’innombrables coteaux ces champs font 
couronnés; 

» Bacchus les embellit, leur infenlïble 
pente 

*» Vous conduit par degrés à ces monts 
Sourcilleux 

U Qui p eflènt les Enfers ôc qui fendent 
les Cieux. 

Ce dernier vers eft très beaui les 
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premiers feignent aufli , quoique 
trop chargés d’Epithètes. 

„ Mon Lac eft le premier „ dit-il 
dans un autre endroit ; & fon Lac 
c’eft celui de Genève. 


- ^ 

CHAPITRE V. 


Navigation périlleufe. Le Lac encove. 
Route rie Millerie. Hypothefe fur la 
formation du Lac. 

Ous étions arrivés infenfible- 



-I- ment en plein Lac, à une 
lieue & demi de la côte en tout fens : 
Une douce rêverie occupoit toutes les 
facultés de nôtre ame; le léger fre- 
miflement des vagues , l’agitation 
d’un petit vent frais, l’éloignement 
& la marche lente des côtes, la re¬ 
traite progreflive des Villes & des 
Campagnes, l’allure & le cri des oi- 
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féaux aquatiques, les mouvemcns des 
PoifTons, les diverfes couleurs impri¬ 
mées par le vent à la furface des On¬ 
des, là un violet foncé, ici un bleu 
éclatant, quelquefois un gris trouble 
ou même une épailTe noirceur ; tout, 
jufqu’au bruit des rames , & aux fil¬ 
ions qu’imprimoit notre foible Na¬ 
celle , ajoutoit au calme de nôtre ame 
& augmentoit fa langueur. 

Nous ne penfions point au pofte pé¬ 
rilleux que nous occupions , au def- 
fus d’un abymc fans fond , dont 
nous n'étions féparés que par l’épaif- 
leur d une planche. La Montagne qui 
domine au-delîus de Millerie plonge 
perpendiculairement dans le fond des 
eaux , à une profondeur qu’on n’a 
pu encore déterminer. On a fondé 
à 3 ou 400 toifes, à la profondeur 
de plus de 2000 pieds fans pouvoir 
trouver de fond. Nous marchions 

alors. 
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alors au-dcffus de ce gouffre, dans 
lequel nous enflions trouvé mille 
morts avant que d’en atteindre la 
profondeur ; nous ne pendons ni à 
l’éloignement des côtes que nous a- 
yions peine à diltinguer , ni à nô¬ 
tre incapacité totale dans l’art de na¬ 
ger , ni à trois mariniers inconnus 
& robuifes à la merci defquels nous 
nous trouvions , ni au tourbillon 
du matin , ni à l’orage épouvantable 
qui devoit s’élever le foir. Ces bords 
font féconds en naufrages ; les Nau- 
tonnîers diftinguent le grand Lac & 
le petit Lac ; celui-ci s’étend de Ge¬ 
nève à Evian , & n’cli rien pour le 
danger auprès du premier. Les vents 
s’engouffrent entre les fentes de quel¬ 
ques montagnes ; d’autres monta¬ 
gnes les repouffent ; le Tourbillon 
fe déchaîne fur la valle plaine du 
Lac, & parcourt en peu de tems les 
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quatre points de l’horizon. Les va¬ 
gues lancées avec fureur contre les 
rochers en font rcpouifées avec la 
même violence, & deviennent bien¬ 
tôt épouventables. La route par ter¬ 
re offre les mêmes dangers. Un Mont 
qui s’élève dans les nues plonge per¬ 
pendiculairement dans le fond des 
eaux -, un lentier étroit eft taillé dans 
le roc vif. D’un côté le rocher mon¬ 
te à perte de vue , & pend fur la tê¬ 
te du voyageur ; de l’autre on voit 
au deffous de foi le Lac fans fond , 
fans aucune barrière ; des pierres fe 
détachent fouvent des hauteurs , tra- 
verfent & brifent le chemin avec un 
bruit horrible, & s’enfoncent dans 
l’abyme des eaux. Des Bûcherons 
lancent des pièces de bois du fonimet 
de la Montagne , qui 11e peuvent par¬ 
venir au Lac qu’après avoir traverfé 
le fentier ; au péril éminent du voya¬ 
geur qui le parcourt. 
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La pofition du Lac cft remarqua¬ 
ble. Depuis Genève jufqu’à la Dran- 
ce Les bords admettent de vaftes plai¬ 
nes , & font diitants des Montagnes 
de quelques lieues. De la Drance 
jufqu’à Millcrie les Montagnes fe rap¬ 
prochent, les plaines difparoilfent, 
la côte eft un talus allez précipité. 
Depuis Millerie jufqu’à l’extrémité 
du Lac la Montagne elle-même tou¬ 
che les eaux , & s’enfonce à plomb 
dans leur fein. La même chofe fe 
répété fur la côte de Suilfe. On a 
des plaines jufqu’aux environs de 
Rolle -, la le coteau commence juf- 
qu’auprès de Vcvay ; depuis là les 
Montagnes touchent à peu près le 
Lac. 

S’il étoit permis à un voyageur de 
fe livrer à la licence des conjectures, 
licence dans le fond plus pardonna- 
b.e que cel.e de l’amplification ( qui 
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eft pourtant alTez ordinaire) nous 
attribuerions la formation primitive 
du Lac aux obllacles qu’à trouvé le 
Rhône pour fe décharger dans le plat 
pays , & pour s’y creufer un lit, & 
aux efforts qu’il a du faire pour y 
parvenir. On fait qu’après avoir fcr- 
pcnté pendant quatre lieues dans la 
plaine , le Rhône fe gliffe avec une 
rapidité effroyable entre deux murs 
de roc vif, de plus de trois mille 
pieds de haut, le Jura & le UTache ; 
on fait qu’il n’y a abfolumcnt d’au¬ 
tre ouverture que celle qui eft né- 
ccffaire au pnffagc des eaux , courant 
de toute leur viteffe, & que l’effort 
qu’elles font c(l fi prodigieux que la 
pierre cil: creuléc en forme de voûte, 
au-deffous de la furface de l’eau : On 
fait encore que le Credo fe préfente 
en face du fit à la même hauteur que 
le Jura , & femblc vouloir fermer 









AUX GLACIERE?. 53 

entièrement le palîage ; enforte que il 
quelque rocher venoit à fe détacher 
des hauteurs , & à combler le lit, 
( comme il efl: probable que cela a dù 
arriver autrefois pour produire la per¬ 
te duRbône) les eaux rebrou(Tant avec 
violence inonderoient Genève & le 
pays d’alentour, à plusieurs centaines 
de pieds au -*de(Tus des Clochers. On 
comprend delà quel terrible effort a 
du fc faire au commencement pour 
frayer au Rhône une route de plu- 
fieurs Menés dans la profondeur de 
ces énormes rochers , & qu’elle éten¬ 
due de pays a dû être inondée avant 
que d’en venir à bout. Delà la for¬ 
mation du Lac. 
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CHAPITRE VI. 


Telliamed. De la âfmimition des eaux 


du Lac. D'un fingulier phénomène. 
Erreur de la N. H. Fable £ Ammien 
Marcellin. 

I le fiftème abfurd« du ConfuI 



' k -' Maillet fur la diminution de la 
nin(Te totale des eaux pouvoit mériter 
la plus légère attention , il faut con¬ 
venir que la pofition de nôtre Lac fe 
prètcroit à un certain point a Ton 
hypothèfe. Les Montagnes qui tou¬ 
chent le Lac à Ton autre extrémité 
en font allez éloignées du côté de 
Genève ; Salève & les Foirons d’une 
lieue, le Jura de plus de deux; ces 
Montagnes , jointes à celles du Wa- 
che & de Sion , forment autour de 
Genève & de l’extrémité du Lac une 
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enceinte arrondie d’environ quatre 
lieues de diamètre. Suppofons que 
la maflc des eaux du Lac ait été au¬ 
trefois beaucoup plus grande qu’elle 
n’elt à préfent ; qu’elles fe foient 
élevées au haut du Mont de Sio)i , 
qui aura été l’extrémité du Lac ( en 
fuivant toujours la forme du croif- 
fant , telle qu’elle ell aéluellemcnt 
marquée : ) Que les hautes Monta¬ 
gnes des flancs Salève & le Jura ayent 
été baignées à mi-côte, comme cel¬ 
les de Millerïe le font aéluellemcnt ; 
lorfque la diminution progrelfive des 
eaux aura commencé , il effc clair 
qu’elle n’aura pu fe faire dans la par¬ 
tie où le Rhône Gntre dans le Lac ; 
ainfi les hautes monta gnes de Millc- 
rie feront reliées en partie inondées, 
le Lac fera demeuré aflez large , & 

fa profondeur prodigieufe; ainfi qu’il 
cil aélucllcment. La diminution fe 
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fera faite dans l’autre extrémité ; ain- 
fî le Mont de Sion fe fera découvert 
graduellement, & formé en pente 
douce, comme il effc aujourd'hui ; 
les eaux s’étant infenfiblement reti¬ 
rées jufqu’à l’endroit où elf Genève, 
l’enceinte arrondie entre Salève & le 
Jura, comprenant le Bailliage de Ter- 
nier & une partie du pays de G ex fe 
ffra formée peu à peu : Si l’on fe 
tranfnorte à Genève à l’extrémité de 
la plaine des Tranchées du côté du 
Midi , ou fur la Terralfe appcllée la 
Treille , on pourra cbferver la re¬ 
traite fucceiîîve des eaux dans les 
Terres , & les différentes couches 
ou lits qu’elles ont formé en les laif- 
fant à^fcc. Les eaux retirées à l’ex¬ 
trémité du Lac , fe feront retirées 
proportionnellement dans fes côtés 
à une certaine diltance-, delà le Lac 
fera devenu très-étroit jufqu’au) delà 
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de Nion , fcs bords feront en plai¬ 
ne , & alfez diftants des montagnes, 
l’on aura d’un côté le pays de Gex 
& le pays de Vaud , de l’autre le 
Bailliage de Gaillard & le bas Cha- 
blais : Infcnfiblement les Montagnes 
fe rapprocheront ; la côte du Lac 
deviendra plus roide, fa largeur & 
fa profondeur plus grandes : Enfin 
les Montagnes plongeront immédia¬ 
tement dans les eaux au-delà de Mil- 
lerie, dans l’endroit où la diminu¬ 
tion des eaux n’aura pu avoir lieu. 
Ainfi les bords du Lac doivent né- 
cclfairemcnt être en plaine jufqu’à 
Ripaille & à Rolle ; coteaux efearpés 
jufqu’à Al Hier le & Vevr.ï ; hautes 
Montagnes jufqu’à fon extrémité. 

Si l’hypothèfc fur la diminution 
des eaux du Lac appliquée à fa pofi- 
tion aduelle ne pouvoit làtisfairc, 
il faudroit nécelfairement prendre uu 

C 5 



58 Voyage 

autre parti. D’un côté il eft conf- 
tant que le Rhône au fortir du 
Vailais charrie beaucoup de limon , 
& amoncelle des terres à l’extrémité 
du Lac, comme nous aurons occa- 
fion de le voir plus bas ; de l’autre 
les eaux n’empiétent certainement 
point du côté de Genève, où de 
fortes digues les arrêtent, & où l’on 
prétend même avoir gagné deux 
grandes rués depuis quelques fièclcs, 
dans une largeur de plus de 200 pas 
(le Port étant autrefois immédiate¬ 
ment au pied de la Colline: ) Si 
donc la malle totale des eaux ne di¬ 
minue pas , il faut abfolument que 
le Lac regagne fûr les flancs ce qu’il 
perd dans fes extrémités ; effective¬ 
ment la côte de Laufanne à Vevay 
eft prefquc entièrement rongée. Ainfi 
le Lac perdroit infenfiblement fa lon¬ 
gueur , & tendroit à la forme ovale. 
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0 11 a fouvcnt cherché la raifon de 
la chaleur des eaux du Lac dans le 
vent du Nord , & de leur froideur 
dans celui du Sud aux environs de 
Genève : La différence de l’air exté¬ 
rieur doit y contribuer ; il cil plus 
chaud dans le vent du Sud, plus 
froid dans celui du Nord ; l’eau doit 
donc paroître plus froide dans le pre¬ 
mier , plus chaude dans le dernier : 
De plus le vent du Nord chaffe du 
côté de Genève la première furtacc 
des eaux, réchauffée par les rayons 
du Soleil ; le vent du Sud fait un ef¬ 
fet contraire : Enfin le vent du Nord 
tendant du côté de Genève a devant 
foi la vafte étendue du Lac-, fou ac¬ 
tion répandue fur toute fa furface 
l’agite puiffamment ; l’élément du feu 
incarcéré entre les parties de l’eau fe 
dégage, reprend fou rc fort, fait fentir 
fon action : Le vent du Sud au con- 
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traire qui n’agit fur les eaux que de¬ 
puis Genève , ne les enieut que fai¬ 
blement - y le Feu dégagé fe réincar¬ 
cère dans le repos , & demeure fans 
vigueur : Ce qui confirme cette ex¬ 
plication , c’efl; que les eaux font 
plus froides à l’autre extrémité du 
Lac dans le vent du Nord & plus 
chaudes dans celui du Sud. 

Encore un mot fur nôtre Lac au¬ 
quel nous n’aurons pas occafion de 
revenir. Le Sieur Si. Freux dans une 
des Lettres les mieux faites de la N. 
H. montre à Madame de Volmar les 
côtes du Lac , „ puis , dit-il , lui 
„ fai finit voir le Chablais fur la cô- 
„ te oppofée , pays non moins fa- 
„ vorilé de la Nature que la Suiffe, 

„ & qui n’offre pourtant qu’un fpec- 
„ tacle de mifère, je lui faifois fen- 
,, fiblement diftinguer les différents 
» effets des deux Gouvcrnemens » 
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„ pour la richefle , le nombre & le 
M bonheur des hommes “. Il eft 
d’abord à remarquer que Meilleurs 
de Berne font aufli abfolus que le Roi 
de Sardaigne. Il s’en faut de beau¬ 
coup après cela que le Chablais n’offre 
qu’un fpeétacle de mifère. Enfin il eft 
difficile de concevoir comment toute la 
côte de SuifTe depuis Rolle jufqu’au 
delà de Vevai donnant des vins ex¬ 
quis , & tous ceux du Chablais étant 
médiocres , le Gouvernement Mo¬ 
narchique fcroit fuflifant à produire 
ce phénomène. Attribuons donc la 
fupériorité de la côte de Suilfe à l’a¬ 
vantage de fou expofition. Le Soleil 
qui dans nos climats n’éclaire jamais 
que très obliquement, même au Mi¬ 
di du folftice d’Eté , lance au méri¬ 
dien fes rayons à plomb fur la côte 
de SuifTe qui lui eft oppofée, & ne 
rafe que très fuperficiellement celle 
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du Chablais. Les hautes Montagnes 
de Suifl'e en recevant la chaleur du 
Soleil la concentrent dans les plai¬ 
nes ; celles de Savoye au contraire 
interceptent fon adlion, & donnent 
au plat pays un ombrage pernicieux. 
Enfin le vent du Nord tend en droite 
ligne vers le Chablais , & ne frife 
que très latéralement le pays de Vaud. 

A P rès fix heures de la plus paifible 
navigation nous approchâmes enfin de 
Vevay , dont nous découvrions depuis 
longtems la groflc Tour. A une demi 
lieué du bord, l’air étant dans ce calme 
parfait qui précède la tempête , nous 
apperçumes dans le fond de l’eau de 
longues traînées d’eau bourbeufe , 
entièrement diltinctes des ondes trans¬ 
parentes du Lac, & qui ne pou- 
voient venir que du Rhône , quoi¬ 
que diffant de deux grandes lieues. 
Ces jets caufés de tems en tems pat 
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quelque circonftance particulière, 
.comme celle ou nous nous trou* 
vions , ( * ) auront fans doute don¬ 
ne Heu à la Fable à'Aimnien Afcitcel- 
lin , que le Rhône traverfe le Lac 
fans mêler fes eaux avec les ficnnes. 
On a pris beaucoup de peine pour 
réfuter cette erreur , renouvellée der¬ 
nièrement dans l’ouvrage eftimable des 
foirées Helvéticnnes -, une feule réfle¬ 
xion eût pii fuffire ; c’efl: que le Rhône 
entre dans le Lac extrêmement trou¬ 
ble, & qu’il en fort parfaitement tranf- 


parenL 


CHA- 




(*) Le Lac étoit parfaitement tranquille, 
prél'age du terrible ouragan qui s’éleva quel- 
gués heures apres. 
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chapitre VIL 


levai. Son Pont. Ses Jardins. Son 
Eglife, Population du Pays de Vaud. 
Les environs de Vevay. 

J/ Evay eft une petite Ville très- 
connue , lîtuée fur une étroite 
efplanade entre le Lac & les Monta- 
gncs , nu centre d’une gorge profon- 
de iormée par un mauvais Torrent 
appelle la Vevayfe , contre lequel on 
ne paroit pas avoir pris aifez de pré¬ 
cautions ; fon excelîive pente & la 
grande proximité des hautes Monta¬ 
gnes rendent fes inondations extrê¬ 
mement dangereufes ; il emmena au 
commencement du fiècle un Minif- 
tre & fa Maifon , fans que depuis on 
en ait eu aucune nouvelle. Un Pont 
ridicule eft jetté fur ce Torrent. Une 











£ux Glacières. 6Ç 

lourde Arcade s’élève à une grande 
hauteur ; ainfi l’on a l’agrément com¬ 
me à Venife d’avoir une defeente & 
une montée très-rapide à parcourir, 
mais il ne s’agit pas à Vevay de don¬ 
ner palfage à de hautes Gondoles fous 
le Pont. Avant que la Rivière parvint 
aux deux tiers de la Voûte elle auroit 
inondé la Ville. 

Vevay a un Hôtel de Ville allez 
élégant ; une grande Place quarrée 
qu’on pourroit rendre très-belle > une 
plantation d’arbres fervant de pro¬ 
menade publique, dont le principal 
agrément eft d’etre fur les bords du 
Lac ; un gros Château médiocre à 
tous égards > quatre ou cinq beaux 
hôtels, trop beaux même pour une 
petite Ville peu riche , peu commer¬ 
çante , & qui h’a d’autre reflource 
que fes vignes -, le Jardin d’un de 
ces hôtels contient en Statues des nu» 
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dites fi fortes que le beau Sexe ne 
peut demander à les voir. 

La principale Eglife cft fituée où 
devroit être le Château , Çfij vice ver- 
f“ ; fur le penchant de la Colline » 
bien au deifus de Vevay ; dans une 
pofition qui hors l’agrément d’une 
tres-belle vue , qu ou ne doit pas 
chercher en allant au Sermon , ne 
peut être agréable qu’à des jeunes 
amants qui font la route enfemble, 
& qui cherchent à prolonger le tems 
ou ils font 1 un avec l’autre ; avant 
que d’arriver on peut être brûlé du 
Soleil, ou inondé de la pluye. Ed¬ 
mond Ludloiv y eft enterré ; le feu 1 
des Juges de Charles I er . qui , dit- 
on , foit mort tranquillement. 

Mr. Muret premier Pafteur de Ve¬ 
vay eft l’auteur de çes belles Tables 
fur la population du Pays de Vaud 
par lefquelles , contre le préjugé uni- 
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vcifcl, il paroit que le pays a gagné 
1500 âmes depuis le fiècle dernier \ 
d’autres tables plus complettes 11e 
donnent aucune augmentation ; peut- 
être que d’autres plus complettes en¬ 
core donneroient une diminution ré¬ 
elle , qu’ont dû produire nccclTaire- 
ment le luxe de ce pays , de Lau- 
fanne , de Morges , de Vevay ; 
l’augmentation des domeftiques foit 
dans ces ^lles » foit à Genève ; les 
fréquents enrollemens pour le fer- 
vice étranger ; la multiplication 
des chevaux ; le changement des 
champs en vignes, des-agriculteurs 
en horlogers , &c. &c. 

Les environs de Vevay charment 
par leur variété , par leur irrégula¬ 
rité même : Ce ne font ni les vaf- 
tes plaines d’Angleterre , iti les prai- 
jries perpétuelles de la Hollande , ni 
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les Châteaux & parcs bien ornés des 
environs de Paris , ni Jes beautés 
fauvages du Vallais, ni la jnajef- „ 
tueufe uniformité des Ports de Mer. 
C'eft un peu de toutes ces chofes : 

Le lit large & blanchâtre de la Ve- 
vayfe fe préfente en face ; l’oeil s’en¬ 
fonce au loin dans la fente profonde 
par où elle fe dégorge : Deux monts 
arrondis & couverts de verdure s’é¬ 
lèvent fur les côtés à «ne grande 
hauteur; Le bas de la Colline eft 
tapilfe de vignobles foutenus de mu¬ 
railles , qui préfenterit mille quar- 
rés irréguliers ; au milieu la Cathé¬ 
drale ifolée, entourée d’une terraf- 
fe couverte d’arbres & furmontée d’u¬ 
ne grofle Tour du ife. Siècle: A mi- 
pente quelques Chateatfx de bon goût, 
d antiques Donjons , de jolies mé¬ 
tairies : Au deifus des boisdes 
champs , des prairies , que l’œil fai- 
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fit tout enfemble : A la cime des fo¬ 
rêts ferrées : Au fommet des Monts 
de forme bifarre ; celui qu’on appel¬ 
le la Dent de Jatnan eft un roc poin¬ 
tu qui reifcmble parfaitement à la ra¬ 
cine d’une macheliérc : Dans le fond 
le Lac large de près de trois lieuës ; 
fa profondeur & les hautes Monta¬ 
gnes qui l’entourent le rendent lom- 
bre & noirâtre : fin face les rocs 
bleuâtres de Millerie qui ne gagnent 
rien par l’éloignement : Dans le loin¬ 
tain les glaces du Vallais , les em¬ 
bouchures du Rhône , & le talus pré¬ 
cipité d’une côte fertile & couverte 
de bourgades qui revient entourer 
Vcvay de la double enceinte. 

Nous partimes le lendemain de 
Vcvay: Nôtre hôte, homme de bon 
jugement fans doute , nous avoit ac¬ 
cueilli plus courtoifement que celui 
de Dovaine , & proportionna Ion 

Mémoire à les égards. 
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De Vcvay l’on enfile la Tour du 
PU grande rue, aifez laide, fituée 
le long du Lac; elle a quelques Mai- 
fons Bourgeoifes , & pourroit fervir 
de Fauxbourg à Vevay ; mais ô bi- 
farrerie de la fortune ! ce petit Bourg 
a plus de privilèges que la Ville 
même. 

Nous paflames les Bayes fans dan¬ 
ger. C’cfl: le nom qu’on donne à de 
gros torrents qui roulent avec fracas 
de la Montagne après les orages , & 
qui charriant dans leurs eaux limo- 
neufes des bois & de grolfcs pierres, 
entraineroient hommes ou chevaux 
qui voudroient tenter le palfage : Un 
pont feroit aifé à conftruire au pied 
de la Colline. 


CH A- 
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CHAPITRE VIII. 

Clarens , ce que c'eji. Le Chat eau de 
Chillou , & fes raretés. Eonnivard 
& Ja Chronique. Extrémité du Lac. 
hnmenfes Marais changés en terres 
fertiles. 

N Ous arrivâmes bientôt à Cla¬ 
rens , nom qui fera connu 
tant qu'il faudra des fpe&acles aux 
grandes Villes , & des Romans aux 

Peuples corrompus. Quelqu’un de¬ 
manda le logement du Baron d 'Etan- 
ges , mais perfonne ne voulu le con- 
noitre. L’Auteur avertit qu’il a dé- 
païfé fon Ledcur ; on 11e peut pas 
mieux tenir fa parole : Huit ou dix 
cabanes couvertes de chaume , quel¬ 
ques fauvageons clair femés, le roc 
fufpcndu au delfus du Village, un 
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ruirïeau bourbeux tantôt à fec, tan¬ 
tôt en furie. Voilà qui a pris la 
place de ces charmants bofquets où 
fe fila le plus parfait amour , du 
Labyrinthe, de l’Elyfée, d# la vo¬ 
lière &c. Il eft vrai qu’on a en face 
les rocs de Millerie dont parle l’Au¬ 
teur. 

Le Théâtre eut été mieux choifi 
dans Montra grand Bourg élevé dans 
la Colline , avec plufieurs belles Mai- 
fons qui femblent comme fufpen- 
dues eu l’air, & qui oifrent la plus 
riante perfpeétive. 

Infenlîblement la route reflemble 
de plus en plus à celle de Millerie : 
La Montagne s’approche & ferre le 
chemin, le Lac mine par deiTous; 
bientôt le Rocher & les eaux ne bif¬ 
fent plus entr’eux qu’un étroit paf- 
fage. Le Lac a trop de profondeur 
pour que de légères bandes de ter¬ 


rain 
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rain plat puilïent comme ailleurs fc 
former le long des bords. Dans ces 
endroits 011 a conflruit un double 
Portique en pierres , où quelques 
hommes peuvent en arrêter un grand 
nombre. 

Là cft bâti le Chateau de Chillou * 
lieu à jamais défaftreux par la fin 
lamentable de Julie d'EJlanges ; il efi: 
lîtué fur un rocher arrondi, détaché 
probablement autrelois de la Monta¬ 
gne , & entouré du Lac à une gran¬ 
de profondeur : Ce Chateau offre un 
maffif de pierres prodigieux; trois 
Cours partagent de vatlcs logemens, 
munis de Galeries , les unes à fleur 
d’eau , les autres très-élevées, avec 
des crenaux , des meurtrières &c. 
La principale Tour elt à 100 pieds 
au deffus du Lac 3 elle eft fans plan¬ 
cher du haut en bas, on y monte 
par des échelles tremblantes , foute- 
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nues de quelques poutres, & l’on 
domine fur tout le Pays d’alentour- 
De-là l’on palTe dans le Chateau , où 
l’on vous fait voir pour raretés une 
vieille Chapelle détruite, de gran¬ 
des chambres lambrilTées à l’antique 
avec de grandes cheminées en mar¬ 
bre , un infiniment à donner la 
queftion, un moulin à bras utile 
dans un liège , une cloche pour Ton¬ 
ner le toefin , une horloge détra¬ 
quée &c. 

De-là l’on defeend dans des grot¬ 
tes taillées dans le roc, au delïbus, 
dit - on , du niveau du Lac , elles 
font foutenues par de grands piliers 
de roche , & ont chacune foixante 
pas de longueur. C’eft là que fut 
enfermé pendant quelques années 
François de Bonnivard , & l’on mon¬ 
tre encore la pierre ufée par fes fré¬ 
quentes promenades j (Anecdote 
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dont on, peut fe défier fans pirrho- 
nifmc. ) Ce Bonnivard étoit Prieur 
de St. Vi 'lor , & fon Prieuré ne 
l’empëcha point lors de la Refor¬ 
mation d’embraiîer la Religion Pro- 
teftante ; c’étoit un homme comme 
Du-Pleffis Mornay à la plume & à 
l'épée. Il eft l’auteur d’une vieille 
Chronique de Genève , précieufe à 
quelques-uns de nos Citadins , par¬ 
ce qu’il cil allez difficile de fe la 
procurer ; elle eft fort mince pour 
le fond , & ne contient guères que 
les menus geftes de petits Princes des 
fiècles obfcurs ; cependant elle inté- 
relfe parce qu’elle peint, & qu’elle 
tranfporte allez bien le Ledleur aux 
tems dont elle parle ; ce qui eft Part 
de l’hiftorien aulfi bien que du Poè¬ 
te i le ftyle approche de celui de 
Brantôme & d’Amyot. 

Quoique bâti en 1238 le Château 
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de Chillon eft bien confervé , & de- 
voit être line place très-forte avant 
l’invention de l’Artillerie » aulli a-t 
fervi longtems de Réiîdence aux Bail- 
lifs de Vevay, & l’on voit encore 
dans une Salle leurs armoiries enfu¬ 
mées , depuis 1533 jufqu’à 1711* 
Maintenant il ne fert plus qu’à loger 
un Receveur de leurs Excellences. 
La Citadelle eft comme celle dont 
parle Bachaumont. 

Gouvernement commode beau, 

Auquel fujfit pour toute garde 
&c. 

A peine a-t-011 paflfé Villeneuve rue^ 
longue, large qui répond d’ail¬ 
leurs aiTez mal à fa dénomination , 
ferrée entre la Montagne & le Lac 
& qui tait quelque petit commerce 
de vins, qu’on entre dans d’immen- 


I 
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fes marécages , entrecoupés de mille 
canaux d’eau bourbeufe , & couverts 
d’épais rofeaux qui préfentent l’af- 
ped de prés toujours fleuris. Une 
digue coûteufe s’élève fur ces eaux, 
& foutient le chemin. L’étendue de 
ces marais qui fourmillent d’infedes, 
& font remplis de ferpents , repré- 
fenteroit allez bien l’intérieur de l’A¬ 
mérique , fi les Arbres y étoicnt un 
peu moins clair-femés : Ils font pro¬ 
duits par les eaux du Rhône, qui 
font en entrant dans le Lac ce qu’el¬ 
les font en entrant dans la Mer , où 
elles ont donné d’immenfes terrains 
au delfous d 'Arles ; le limon qu’el¬ 
les charient continuellement s’amon¬ 
celle dans les eaux ; le vent du Midi 
le fait refluer “vers les bords, & lui 
donne de la confiltance; infenfible- 
ment le terrain fe forme, & le Vil¬ 
lage de Port Vnllay autrefois fur les 
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bords du Lac ’, en eft maintenant 
éloigné de près d’une lieué : Il eft 
même à croire que dans la fuite des 
fiècles toute la vallée depuis St. Mau¬ 
rice jufqu’à Villeneuve dans un efpace 
de 5 lieués de long, fur près de deux 
de large, a été formée de cette manière, 
& que dans l’origine le Rhône cou- 
roit entre des Montagnes , comme il 
le fait encore depuis St. Maurice juf¬ 
qu’à Martigni ; fans cela l’on ne 
pourroit comprendre cette vallée dé- 
licieufe , d’un terrain gras & fertile, 
prelque parfaitement plate, entourée 
de toutes parts de hautes Montagnes 
à une très-grande diftance. 

Il eft curieux d’obferver au fortir 
de Villeneuve comment la nature 
qui ne va jamais par "fauts , & qui 
.. proportionnant toujours la caufe à 
l’etfer, achemine tous fes ouvrages 
à leur fin par des nuances imper- 
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ceptibles , forme peu à peu les terres 
à l'extrémité du Lac. D’abord c’cft; 
une eau bourbeufe , des terres flot¬ 
tantes , des fables mouvants ; tantôt 
à fec, tantôt couverts par les on¬ 
des ; puis ce font de vaftes marais 
couverts de rofeaux , de faulcs , & 
de plantes aquatiques -, enfin les ma¬ 
rais fe changent en prairies , d’abord 
humides , puis fertiles & fleuries, 
les Arbres fruitiers fuccèdcnt aux 
faules ; les infedtes s’éclairciflent ; 
les ferpens difparoiflent ; les champs 
& les pâturages prennent la place des 
rofeaux ; mille & mille fleurs celle 
du creflon & des herbes humides. 
Ce qui eft continent fut autrefois 
marécages •, les marécages feront un 
jour Continent, que s’appropriera 
fins doute le Maître des dernières 
terres qui confinent aux marais. 

Dans cet endroit des Meilleurs G. 
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Négociants à Lyon ont conftruit une 
grofle Maifon où le marbre eft plus 
prodigué que le bon goût ; aucun 
Jardin ne l’accompagne, aucun point 
de vue ne la réjouit, les ferpens y 
font très-abondants. 

■ - _3 Z3 

CHAPITRE IX. 

Mine de Marbre. Laboratoire de la 
Mine. DigreJJion fur les Manu¬ 
factures , & fur celles de Genève 
en particulier. Aigle & fcs mai- 
fous de Marbre. 

A U fortir des marais l’on fuit 
conflamment le pied des Mon¬ 
tagnes qui féparent la vallée à'Aigle 
du pays d'Oberland. Leur forme qui 
change fans ceife préfente toujours 
de nouveaux points de vue ; le roc 
dénué de verdure oifre un mur d’u- 
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ne feule pièce , veiné de mille cou¬ 
leurs , deiliné des figures les plus 
bifarres ; plufieurs petits ruilfeaux 
s’en précipitent, les uns à plomb, 
les autres par une pente roide ; le 
bruit de leurs chutes redoublées ré¬ 
jouit le voyageur fatigué, leurs eaux 
limpides qui traverfent le chemin 
le rafraichitfent agréablement. 

Toutes ces Montagnes , dont les 
débris fe répandent jufques fur la 
route, font les carrières abondan¬ 
tes d’où s’envoyent au loin de vaf- 
tes pierres de taille pour les édifices, 
des baflins de fontaine > des cham¬ 
branles de cheminée , des cuvettes 
de bain , des plateaux de terralTe &c. 
Un les travaille à peu de fraix lur 
les lieux mêmes , après les avoir fait 
fauter de la mine avec des pieux de 
fer , de la poudre à canon , ou des 
coins de bois humeclé. On lait 
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que ] eau eft incomprefiîble ; il n’cft 
pas un apprenti/ Phyficien qui igno¬ 
re l’expérience des boules d’or mifes 
Tous le preffoir à Florence ; on in¬ 
féré donc des coins de bois fec dans 
les fentes de la pierre , on les hu- 
meéte ; l’effort de l’eau eft fi grand 
pour entrer dans les fibres du bois 
que la pierre ne tarde pas à fc 
fendre. 

La carrière de marbre & fon la¬ 
boratoire font fur les bords du che¬ 
min ; jamais machine utile n’â été 
mife en œuvre avec moins d’appa¬ 
reil. Lu riitlîeau d’eau glacée fort 
du cœur même du rocher ; un petit 
tuyau de bois accélère fa courfe , & 
le lance fur une méchante roue, 
femblable a celles des Moulins de 
Village j cette rope met en mouve¬ 
ment quatre lames épaiffes d’acier non 
dentelé dont les allées & retours , 
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mille fois répétés, fcient enfin un 
bloc de marbre en quatre pièces ; on 
l’hume&e pendant l’opération pour 
l’amollir , & pour prévenir P échauffe - 
vient de l’acier ; à peine un pouce fe 
fcie-t-il dans deux heures , & il eft é- 
tonnant qu’on puiife l’avoir à un fi bas 
prix.On lui donne le poli par le moyen 
d’une pierre de grès que l’on frotte 
rudement & continuellement fur fa 
furface } pour faciliter cette opéra¬ 
tion , qui eft extrêmement pénible, 
le même filet d’eau détourné meut 
rapidement en avant & en arrière , à 
la diftance d’un demi pied, une 
longue pièce de bois ; la pierre de 
grès y eft attachée i il fuffit que 
l’ouvrier la conduife fur le marbre. 
Dans une avance du rocher eft une 
petite forge où fe travaillent les ou¬ 
tils nécelfaires. 

Il eft clair que de pareilles Fabri- 
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ques ne fe fouticnnent que par la 
frugalité des ouvriers & par le bas 
prix dont ils fe contentent -, il en eft 
de même des Manufadures dans tous 
les Pays du Monde j fi vous en ex¬ 
ceptez celles qui ont des fecrets, & 
des avantages exclufifs. Tant que le 
pays eft alfez pauvre, ou les vivres 
allez abondants pour que la main 
d’œuvre foit à bas prix, la Manu- 
fadurc fleurira. Du moment où le 
luxe & les richefles augmentant, fe¬ 
ront hau/Ter le prix des vivres, & 
que l’ouvrier ne pourra plus travail¬ 
ler que chèrement, la Fabrique tom¬ 
bera , ou fe tranfportera dans un 
pays pauvre ou frugal. La conclu- 
fion de ceci eft connue depuis long- 
tems ; c’eft que l’agriculture bien foi- 
gnée eft le nerf du commerce , le 
foutien des Manufadures , & la ri- 
cheflc des Etats j & que le luxe, & 
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le nombre des gens oififs détruifent 
toutes ces cho fes ; c’eft ce qui a 
tranfporté la dorure & les étoffes de 
Genève à Lyon & à Strasbourg ; fon 
Imprimerie en Allemagne ; & qui eût 
tranfporté fon horlogerie à Neufchâ- 
tcl , fi le luxe de ce petit pays ne 
commençoit à devenir plus grand que 
celui de Genève même. 

La Carrière de Marbre n’eft point 
conftamment la même : Le grain & 
la couleur varient continuellement; 
la veine efl: fucceiîivement rouge, 
jaunâtre , bleue , noirâtre , tirant 
fur le blanc ; tantôt homogène , 
tantôt nuancée à l’infini : Les ou¬ 
vriers travaillent comme à tâtons, & 
trouvent de tems en tems des mor¬ 
ceaux très - précieux parmi beaucoup 
d’autres de moindre valeur. Plus 
avant dans la Montagne cft la carriè¬ 
re de Marbre noir. 
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En approchant d 'Aigle la Vallée 
qui s’étoit relferrée jufqu’à laifler le 
voyageur incertain du lieu de fon 
paflage commence à s’ouvrir } la plai¬ 
ne unie devient pente infenfible, & 
fe couvre de vignobles j bientôt on 
arrive à la Capitale de ce petit dif- 
trid, féparé du Pays de Vaud , & 
qui a fes privilèges particuliers ; i[ 
n’eft point regardé comme pays con¬ 
quis , & eft régi par un Gouverneur 
en place de Baillif. 

Aigle eft une ville médiocrement 
grande , d’un afped allez trille ; fi- 
tuéeprcfque au delfous d’un gros ruif- 
feau que des digues mal allurées con¬ 
tiennent , & qui l’a inondée plus 
d’une fois. On pourroit prefque 
l’appel 1 er la Ville de Marbre, ainfi 
que Gènes , fi l’on faifoit plutôt at¬ 
tention à la matière qu’à la manière 
dont elle eft mife en oeuvre : Au 
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refte les Maifons d’Aigle ne [font pas 
plus garnies de marbre par luxe, que 
celles de la Brie & de la Champagne 
ne font conftruites de bois & de plâ¬ 
tre par modeftie & par fimplicité f 
(ce qui pourra fervir à faire com¬ 
prendre ce qui eft luxe & ce qui ne 
l’eft pas. ) Les habitans d’Aigle paf- 
fent pour riches , ce qu’ils doivent 
moins à leurs marbres & à leurs pe¬ 
tites Mines qu’à la quantité de leurs 
vins , aufîi falubres qu’agréables : 
Ceux ôi'Tvorne font très-diurctiques, 
on les confeille dans l’h'5 r ï^oprfie. 
Là étoit autrefois un petit Bourg, 
qu’un Tremblement de Terre cou¬ 
vrit d’une maiTe de Montagne en 
1584. Les vignobles s’élèvent bien 
au déifias de fes Maifons enfevelies. 

Le Pafteur d’Aigle Mr. de Copet eft 
un homme inftruit : Il a été utile à 
Mr. De Haller , il l’eft encore aux 
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Naturaliftes dont il enrichit généreu- 
fement les Cabinets des morceaux 
précieux qu’il trouve dans fes courfes. 

A l’âge de 68 ans il fait encore ga¬ 
lamment les 14 lieues par jour à pied 
dans les Montagnes. 

- - ni^iui , 


CHAPITRE X. 

Route agréable. Point de vite. Bex. 
Solitude délicieufe. Mont Anzeindre. 

TYAigle jufqu’à Bex nous eûmes 
oans les plaines une route auf- 
fi agréable que celle que nous avions 
eiie près d’Evian fur les coteaux- 
Deux Montagnes tantôt relferrées, 
tantôt élargies , reçoivent dans leur 
fein une plaine parfaitement unie, 
entrecoupée de petites Rivières. L’œil 
fe perd dans l’étendue des moilfons 
épaiifes, & des vertes prairies > les 
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grands Arbres qui bordent leur ex¬ 
trémité femblent au loin de petits ar- 
brilTcaux , leurs groupes irrégulière¬ 
ment amoncelés laifTent encore en¬ 
trevoir au delà de nouvelles Campa¬ 
gnes. Un chemin uni & légèrement 
creufé ferpentc dans ces plaines, les 
Arbres fruitiers qui le couvrent for¬ 
ment une fuite de berceaux, affez 
ferrés pour donner de l’ombrage, 
fans intercepter la vue. Le calme, 
la douce tranquillité qu’infpire peu à 
peu la vite des vaftes Campagnes , & 
lurtout des prairies , cft un peu en¬ 
tremêlé de la furprife que caufe l’af- 
périté des Montagnes , trop éloi¬ 
gnées pour donner de l’effroi. De 
mille points de vite j’en marquerai 
un feul : Une prairie nue fe préfen¬ 
te ; elle eft du verd le plus éclatant. 
Au centre une petite Forêt ifolée, 
que la prairie entoure de tous côtés 
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Au milieu de la Forêt une petite Mai- 
fon champêtre que les Arbres clair¬ 
semés laiflent entrevoir. Dans le 
fond le rideau eft jette brufquement 
par une roche veinee taillée à pic ; 
ce mur coloré fe prolonge en droite 
ligne le long de la prairie •, fa tète 
eft applatie , & les bruyères épailfes 
qui la couvrent préfentent l’afped 
d'une Ter rafle de marbre, furmon- 
tée de vafes & de jardins en l’air. 

Au centre de ce rocher efcarpé font 
les débris d une vieille Tour qu’on 
attribue à Céfar, (car il faut que ce 
foit lui qui ait fait tout ce qu’il y a 
d'antique & de confidérable dans le 
pays : ) cette Tour eft certainement 
un ouvrage des Romains , le feul 
afpeét l’indique. Il eft tout aufli cer¬ 
tain que celle de l’Ifle du Rhône à 
Genève , attribuée aulli à Céfar, eft 
un ouvrage des fiècles obfcurs ; foit 










AUX GLACIERES. 91 

des premiers Rois de Bourgogne, fuit 
de l’Evèque Pieyre de Sejfons , feule¬ 
ment au XIII e . fiècîe. 

Nous arrivâmes à Bex après fept 
heures d’une marche paifible, cou¬ 
pée de petites pofes, entremêlée de 
quelques obfervations ; nous allâmes 
loger chez Mr. le Châtelain R. où 
nous fumes reçus par des perfonnes 
aulTi polies qu’on puiiTe en trouver 
dans les grandes Villes. 

Bex eft un affez grand Bourg , fi- 
tué à quatre lieues du Lac, entre 
deux hautes Montagnes en pain de 
fucre fort pointu , la Dent de Mor¬ 
de & la Dent de Midi, que l’on dé¬ 
couvre depuis Genève , & qui font 
prefque toujours couvertes de neige. 
Il elt tapi contre un coteau fertile, 
& divifé en trois parties irrégulières 
qui fe réunifient à une Eglifc furmon- 
téc d’un Clocher de plâtre, que l’Au- 
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teur des Délices de la Suffi qualifie 
de marbre blanc. Une partie du 
Bourg eft fitué dans la plaine, & 
jouit de la vue des vaftes Campagnes» 
& des Montagnes dans l’éloignement} 
ceft là que font bâties les bonnes 
Maifons Bourgeoifes. L'Avançon gvos 
Rui/ïeau d’une eau fraiche & rapide, 
qui part des Glaciers du Mont An- 
zeindre, en baigne le pied; & va 
enfuite fe répandre dans les campa¬ 
gnes, entrecouper les fentiers, fer- 
penter dans les prairies, y former 
des napes d’eau, de petites chutes 
&c. L autre partie de Bex n’a guère 
que des maifons de cultivateurs; 
elle eft reculée au fond de deux co¬ 
teaux que l’Avançon fépare ; c’cft 
bien la plus delicieufe folitude qu’il 
foit poilible d’imaginer : Un léger 
coude dérobe les maifons de pierre , 

& ôte toute image des Villes ; ou 
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eft ceint de toutes parts des deux 
Collines ; on ne voit que Ciel & 
que verdure : Dans un fond cepen¬ 
dant eft une maifon de bois rem¬ 
bruni , fur laquelle les ans ont peint 
les .plus grotefques couleurs ; fou 
Archite&ure eft antique , elle eft en 
partie détruite ; les javelles de bled , 
les grains, les feuillages fortent des 
fenêtres , ou garnilfent les murs , & 
fe confondent avec le toit de chau¬ 
me ; un ruftique jardin , une bafle- 
cour entr’ouverte qui defeend len¬ 
tement jufqu’au torrent, des provi- 
fions , des outils de labourage épars, 
une petite Etable dans un coin , des 
troupeaux paidant tranquillement, 
le ruifleau qui roule avec colère fes 
eaux blanchies dans un double lit, 
dont l’un ouvrage de l’art & retenu 
par de fortes digues met en mouve¬ 
ment de petits moulins , qui mêlent 
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leurs coups précipités au murmure 
des ondes, le coteau qui monte au 
delîus de la Maifon , & dont les Ar¬ 
bres s’élancent les uns à une grande 
hauteur , les autres inclinent leur 
tête pendante fur l’antique toit, l’a¬ 
gitation des feuilles qui coupe l’im¬ 
mobilité de la Maifon .... Tout dans 
cette agréable folitude vous tranfporte 
aux premiers âges du Monde , à plus 
de quatre mille ans de notre lîècle : 
On fe croit féparé de l’Univers en¬ 
tier , à l’abri pour toujours des pour- 
fuites des hommes fourbes & cruels, 
& paifible polfefleur du féjour d e 
l’innocence de du bonheur. Ce fi-là 
que la liberté opprimée par un Def 
pote, & la vertu bannie des Villes 
devroient chercher un refuge : Il y 
auroit tout à gagner pour l’habitant 
des Cités, & tout à perdre pour les 
Maîtres de ces heureufes contrées. 
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Les richefles de Bex font moins 
dans fes Salines , dans fes eaux mi¬ 
nérales fatales à fon innocence & à 
fes mœurs , dans le palfage d’Italie 
par le St. Bernard & le Simplon , que 
dans la grandeur & la fertilité de fes 
Campagnes ; il n’y a que peu ou 
point de pauvres ; point de procès , 
le Châtelain aCtuel les arrête tous , 
& les termine amicalement. 

A quelque diftance de Bex eft le 
Mont Avzeindre , où l’on trouve 
beaucoup de coquillages dont plu- 
fîeurs paroilfent effectivement ma¬ 
rins : Au refte il ne feroit pas im- 
poflible qu’il y eût eu autrefois dans 
cet endroit un Lac , qu’auroit pù 
former un gros Torrent actuellement 
encore exiftant, & que quelque bou- 
leverfement auroit comblé. Il n’y a 
pas bien des années qu’une partie 
de la Montagne s’écroula, & les tra- 
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ces de fes ruines font encore alfca 
remarquables. 


m 



CHAPITRE XI. 


Description des Salines. Entrée dans 
les voûtes ,• couches intérieures de 
la Montagne. Puit fouffré. Grand 
Refervoir. Source falée. Longueur 
des voûtes. Routes détournées. 

L E lendemain nous allâmes vifiter 
les Salines. Le chemin qui y 
conduit eft femblable à celui du Par- 
naflfe de Chapelain, qu’il décrit ainiî 
dans fes jolis vers. 

Un feul endroit y mène , & de ce 
feul endroit 

Droite & roi de ejl la côte * & le 
[entier étroit. 

Après avoir marché pendant une 

heure 
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heure dans les plaines de Bex , 011 
commence à monter la Montagne 
dans le centre de laquelle font les 
travaux, & l’on arrive au Fondement , 
dépôt de la fource, & point de réu¬ 
nion des ouvrages. Autrefois l’en¬ 
trée des Salines étoit libre & ouverte 
à tout le Monde ; mais depuis que 
des Anglois ont voulu prendre dans 
les fouterrains des paffetems Anglois , 
jetter des grenades , tirer des armes 
à feu, & entendre les affreux ma* 
giffemens du Rocher frémiffant dans 
toutes fes parties, & repercutant de 
fa maffe entière le plus horrible fon ; 
les prudents Seigneurs ont craint 
pour leurs fouterrains, & par con- 
féquent pour leurs revenus; & il 
faut maintenant aller à Roche obte¬ 
nir la permilïion du Noble Direéteur, 
qui recommande la fageffe. 

On entre dans les voûtes couverts 
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de vètemens publics qui ne font pas 
honneur à la magnificence des entre¬ 
preneurs ; ce font des Robes & des 
Capuches de toile fale & déchirée, 
deftinées à préferver les habits des 
eAux qui diftillent de la voûte, & 
des fouffres & des Tels qui tapilfent 
les deux côtés du roc : On n’eft d’a¬ 
bord frappé que du froid , de l’hu¬ 
midité , de l’odeur fulphureufe, & 
de la vapeur des lampes que des ou¬ 
vriers conduifent devant chaque cu¬ 
rieux ; ce n’eft qu’à la longue qu’on 
eft frappé d’admiration. On avance 
lentement dans une voûte arrondie, 
taillée dans la roche vive , d’environ 
fix pieds de haut fur trois de large. 
On eft ferré de tous côtés par la 
Montagne, qui femble devoir à cha¬ 
que inftant fe rapprocher & vous 
anéantir : A vos côtés marche le ca¬ 
nal qui conduit la fource falée ; fous 

% 
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vos pieds , entre des planches humi¬ 
des & mal affurées, le 1 uiifeau d’eau 
douce qui meut la grande roue, & 
qui fort du fouterrain. 

A la fombre clarté de la lampe le 
voyageur étonné obferve les murs 
de fon étroite prifon ; il fuit les 
differentes couches du dedans de la 
Montagne, & c’eft une des chofes 
les plus curieufes des Salines que de 
lire ainfî dans l’intérieur de la Terre 
nôtre mère commune, auilî parfai¬ 
tement qu’un Anatomifte lit dans un 
cadavre qu’il a dilféqué. Là c’eft un 
dur Silex que le lourd marteau a eu 
peine à entamer , & où il a imprimé 
une trace éternelle : Ici c’efl: une lon¬ 
gue fuite de roche noirâtre : Plus 
loin c eft du marbre veiné ; ailleurs 
le marbre eft noir j ici c’eft une li¬ 
gne du plus bel albatre. Dans quel¬ 
ques endroits la roche cariée & fria- 
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ble eft: foutenue de part & d’autre 
de fortes folives pour empêcher l’é¬ 
croulement : Quelquefois les eaux 
diftillant de la voûte avec abondance 
éteignent les lampes, & accélèrent 
les pas du Voyageur : Ailleurs on 
voit encore dans la roche féche la 
trace de la poudre à canon qui a fait 
éclater la pierre. Ici une forte odeur 
de foulfre coupe la refpiration, & 
les murailles qui en lont tapilfées 
menacent d’une prochaine inflamma¬ 
tion : La on trouve de longs fila- 
mens d’une matière gélatineufe fem- 
blable à du coton humeété, où les 
fouffres & les fels combinés avec 
l’eau & la pierre deviennent prefque 
végétaux. Plus loin les fels criflal- 
lifes réfléchilfent mille lumières. 

A un demi quart de lieue de l’en¬ 
trée on trouve un puit de 70 pieds 
de profondeur qui efl: le réferyoir 
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de l’eau fouffréc , & dont l’odeur 
frappe au loin. Dans de certains 
tems il fuffit d’approcher une lampe 
de la furfacc pour exciter une flam¬ 
me très - vive , & effrayer le beau 
fexe timide ; dans d’autres tems la 
fource e(t trop foible pour opérer le 
Phénomène. L’on pourfuit & l’on 
arrive à un endroit où le chemin 
jufqu’alors uni commence à monter 5 
le ruiffeau d’eau douce fe précipite 
dans la pente, le bruit fc répète 
dans les échos d’alentour ; 011 croit 
entendre un vafte fleuve s’abymer 
dans les entrailles de la terre : Dans 
cet endroit la voûte au lieu de fix 
pieds en a près de douze de hau¬ 
teur , & en voici la raifon. Dans le 
tems où les grands travaux s’entre¬ 
prirent , pour accélérer l’ouvrage on 
travailla à la fois dans deux extrémi¬ 
tés , & l’on perça en même tems la 
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Montagne au fommet & au Fonde- 
ment--, les uns travailloient horifon- 
talement, les autres defcendoient ; 
il s agifToit de fe rencontrer dans le 
milieu , & c'étoit la difficulté : Ce¬ 
pendant l’Ingénieur prit Ci bien fes 
mefures que la rencontre latérale fut 
pai faite ; quant à la hauteur il y eut 
un écart de 5 à 6 pieds , auquel on 
eut bientôt porté remède ; & c’eft la 
caufe de l’élévation de la voûte. 
i O11 continue fa marche, & l’on 
arrive au grand réfervoir de l’eau 
falée ; c’eft une grande Salle quarrée 
de 100 pieds de face fur 9 de hau¬ 
teur : Elle eft taillée dans le roc vif, 
au cifeau le plus régulier, & l’on 
cft furmonté d’un Plafond d’une feu¬ 
le pierre de 100 pieds de diamètre, 
fufpendu en l’air fans aucun appui ; 
on peut remplir la Salle d’eau en en¬ 
tier , & faire des provifions pour les 
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tcms où la fource cft moins abon¬ 
dante ; c’eft là qu'elt le principal 
écho des fouterrains , il rend un 
fimple cri avec un bruit de tonnerre. 
D’autres petits réfervoirs font dans 
les côtés. 

Après une route d’un petit tiers 
de lieue l’on arrive à la fource falce. 
Elle eft dans le fond d’un puit de 70 
pieds de profondeur. Au haut ell 
une roue énorme de 36 pieds de dia¬ 
mètre , entourée d’une double Gale¬ 
rie pour les travailleurs & pour les 
curieux , & enchalfée dans une gaine 
de pierre très-dure , ainfi que tout 
le refte des travaux. Cette roue eft 
mue par un petit ruideau d’eau dou¬ 
ce , lancé avec force de la hauteur , 
& qui rclfort enfuite le long du fou- 
terrain. La roue meut à fon tour 
deux balanciers , & par leur moyen 
des Pompes , qui chalfent l’eau du 
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fond du Puit à la furface, d’où elle 
eft conduite dans les refervoirs. Les 
genies hardis , ou ceux qu’une no¬ 
ble ambition dévore, ont le plaiftr 
de deicendre à la fource par une 
échelle mal apurée, & de ne pas 
voir grand chofe ; ils trouvent une 
lalle quarrée d’une allez vafte éten¬ 
due , & f petites fources Portant 
par un plan incliné du cœur même 
du rocher , & fe jettant dans le ré- 
fervoir où font les pompes. 

A peu près au delfus de la roue, 
dans la hauteur de la Montagne 
coule une Rivière quelquefois très- 
confidérable , nommée la Griomie, 
qu’on entend dans fes débordemens 
rouler au delTus de foi à plus de 6cq 
pieds de hauteur. Près de la roue 
eft un trou rond, qui perce per¬ 
pendiculairement la Montagne dans 
toute fa hauteur, & par lequel on 
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voit, dit-on, les Etoiles à midi: 
Il fert à renouvellcr l’air dans les 
fouterrains , à defeendre les pièces 
de bois néceifaires à la roue, & à 
conduire les eaux qui la mettent en 
mouvement. Quand on efl à la roue 
on efl: à environ deux mille pas com¬ 
muns de l’entrée du fouterrain : 4^0 
efcaliers conduifent à l’autre iffue 
dans le haut de la Montagne, diffe¬ 
rente du trou perpendiculaire (*). 

Ce font là les travaux utiles ; mais 
ce ne font que la moindre partie des 
travaux : La vraye route efl: coupée 
d’une infinité de routes détournées , 
& très - longues , dont un homme 
Tans guide , & fans lumière ne fe ti- 

E T 


(*J D'autres relations plus profondes qi^e 
la nôtre donneront exactement le nombre do 
pieds &c de pouces de chaque Galerie- ôc de 
chaque réferyoir. 
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reroit certainement pas mieux que 
du labyrinthe de Candie. La caufe 
de ces fàulles routes tient à l’hiftoire 
même des Salines. 

-tt : - .. S$3 

CHAPITRE XII. 

Hifloire des Salines. Recherches inuti¬ 
les objlinées. Des Mineurs & de 
leur trifie fit nation. Le Bouliet & 
fort puit merveilleux. Des Batimens 
de graduation. Des Chaudières. For¬ 
mation du Sel. 

L Es Salines lurent découvertes il y 
a environ deux fiècles. Par ha- 
2ard; comme Pont été tous les fecrets 
utiles. Tant qu’elles furent entre les 
mains d’un Particulier elles rendi¬ 
rent très-peu de chofe, mais dès 
que Leurs Excellences de Berne en 
ont été en poflelïion, clics ont fçu 
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les faire valoir. On ne s’eft pas 
même borné à jouir de la fource , 
on a voulu quelque chofe de plus : 
On avoit conjeéturé avec quelque 
vraifemblance que la fource falée 
n’étoit autre chofe qu’un ruilfeau 
d’eau douce , qui paflant fur une 
Mine ou fac de Sel gemme s’y im- 
prégnoit de parties falines ; c’efl: cet¬ 
te mine de fel qu’on a voulu décou¬ 
vrir , & voila le but de tant de tra¬ 
vaux : Mais bien loin d’avoir réulïï 
dans cette efpérance, on a réalifé la 
Fable de la poule aux œufs d’or : 
D’abord on a creufé le lit de la four¬ 
ce ; elle etoit, dit-on , autrefois au 
niveau du fouterrain , maintenant 
elle elt comme nous l’avons vîi, à 
70 pieds de profondeur ; de-là la 
roue, les pompes, & tous les fraix 
analogues : De plus en travaillant 
autour de la fource, on l’a affoiblie; 
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au lieu de fO mille quintaux de fcl 
qu’elle rendoit annuellement, elle 
n’en rend plus que 12 ou if mille. 
Cependant tant de tentatives inutiles 
n’ont point dégoûté les entrepre¬ 
neurs i on travaille encore dans les 
fouterrains pour trouver cette Mine 
tant délirée : Nous allâmes joindre 
le mineur , & l’on ne peut guères 
imaginer de fituation plus trille que 
celle de ces infortunés ouvriers : Un 
homme feul peut travailler à la fois, 
à caufe des bornes étroites du fou- 
terrain : Il effc là ifolé, au centre 
de la Montagne, à deux mille pas 
de la lumière du jour , & du grand 
air i ne refpirant que le fouffre, la 
poulficre de la pierre qu’il brife, 
& la vapeur épaiife de fa lampe : A 
fa fombre lueur il heurte continuel¬ 
lement d’un pefant marteau le dur 
rocher, dont les éclats réjaillilfent 


w 
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fur lui, fes pieds font dans l’humi¬ 
dité i fon corps eft tranfi de la frai- 
cheur du fouterrain. De plus grands 
dangers encore l’environnent i le 
marteau ou la lampe allument de tems 
en tems des mines de fouffre , dont 
les flammes ont bientôt dévoré le 
malheureux j peu de tems avant no¬ 
tre arrivée un ouvrier avoit mi- 
férablement péri de cette manière. 
Cependant ô force de l’habitude, & 
de l’efpérance d’un gain petit, mais 
alTuré î ces places font recherchées, 
& l’on employé la brigue pour les 
obtenir : ( * ) Chaque ouvrier gagne 
environ 24 fols „ il travaille fix heu¬ 
res de fuite, & fe repofe le refte 
de la journée ; il n’avance que de 
deux pouces par jour dans le fou- 

(*) On nous aflura qu’un ouvrier mort de- 
puîs peu ayoit travaillé 48 ans dans les (ou- 
terrains* 
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terrain. Si l’on penfe maintenant à 
la lenteur de l’ouvrage, à l’exceftïve 
dureté de la pierre dans laquelle font 
continués tous ces travaux , on ne 
pourra qu’être étonné de leur éten¬ 
due; & l’on admirera plutôt ces fou- 
terrains que les routes fecrettes de 
la grande pyramide d’Egypte, J a fai¬ 
te de marbre, le tombeau de Gra¬ 
nit &c. 

Le Bouliet eft à une demi lieue au 
delïus du Fondement ; c’eft là q Ue re _ 
pofe actuellement la plus chère efpé- 
rance des chercheurs de mine , & 
ou le dirige la plus grande partie de 
leurs travaux. Le Bouliet offre d’a¬ 
bord un fouterrain de demi quart de 
lieue, femblable à celui du Fonde¬ 
ment : Au centre de ce fouterrain eft 
un large puit dans le roc , de fept 
cent pieds de profondeur ; c’eft là 
.qu’on cherche le fac de fcl, ou du 
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moins , en attendant, de nouveaux 
filets d’eau falée ; on en a trouvé 
quelque peu qui eft Satura , chargée 
de fel à 28 pour ioo ; on la tire en 
haut dans des tonneaux, & on la 
tranfporte aux Chaudières -, cela fuf- 
fit, dit-on , pour payer les fraix des 
recherches a&uclles. Au fond du 
puit font les mineurs qui creufent les 
Galeries , bien au deflous du niveau 
du Rhône ; aucun efcalier ne les 
conduit à cette profondeur, il faut 
defeendre & remonter perpétuelle¬ 
ment par des échelles de bois très 
périlleufes. Ce Puit profond , fi éloi¬ 
gné de la furface de la terre, ne re- 
cevroit aucun air nouveau , & les 
ouvriers y feroient bientôt fuffoqués 
fans une ingénieufe invention : Un 
ruifleau rapide tombe perpendiculai¬ 
rement dans un long canal de bois ; 
au fond du canal eft une cuve, &» 
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au fond de la cuve une pierre platte, 
fur laquelle l’eau fe brife continuel¬ 
lement avec effort ; le choc eft fî 
violent qu’une grande quantité d’air 
fe dégage fans celTe, & eft conduite 
au fond du fouterrain. 

Au centre de ce puit profond eft 
un puit plus merveilleux encore; 
puifqu’il a dit-on près de 180 pieds de 
profondeur, & qu’il n’a que 4 pouces 
de diamètre, taillé entièrement dans 
le roc : Sans doute que dans le tems 
où l’on chcrchoit la mine de fel 011 
fe laffa d’avoir creufé 700 pieds fans 
rien trouver, & qu’on fe borna à 
fonder le roc à moins de frajx , en 
formant ce trou remarquable, dont 
la pierre n’a pu être brifée, & les 
matériaux évacués que par un inf- 
trument de la plus ingénieufe inven¬ 
tion. Au refte il eft alTez fingulier 
que l’on fe flatte de trouver la mine 
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de fel à une fi grande profondeur ; 
fi elle y étoit , on ne concevroit 
< r ueres comment la fource falee, après 

O 

avoir paiîe par deifus , iroit remon¬ 
ter au Fondement à une fi grande hau¬ 
teur ; il eft plus probable que le dé¬ 
pôt de fel eft dans les hauteurs de 
quelque Montagne voifine j peut-être 
auifi que la ma.Te entière du roc eft 
légèrement ialée , & que la Mine de 
fel n’exifte nulle part. 

Du Bouliet l’on pafle au Bévieux 
ou les canaux cor.duifent l’eau falée; 
là font les chaudières & les batiinens 
de graduation. VAvençon Rivière 
de Bex meut d’autres roues , qui 
meuvent d’autres pompes , par lef- 
quelles l’eau eft élevée au haut des 
Batimens où l'on la gradue. Le but 
de cette opération eft de diminuer 
la quantité d’eau - douce , & de mé¬ 
nager le bois en abrégeant l’évapora- 
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tion. Au fortir de la fource l’eau ne 
contient guère qu’un dixième de fel ; 
il s’agit d’enlever autant qu’on le 
peut de cette eau douce fans perdre 
de lel , avant de la jetter dans la 
Chaudière. Autrefois on la jettoit 
avec des fceaux fur des bottes de 
paille , opération autli longue qu’im¬ 
parfaite ; mais comme les beaux Arts 
font le tour du Monde, & que les 
inventions utiles font bientôt ré¬ 
pandues par tout, on n’a pas tardé 
à fuivre la méthode de Lion le Sau¬ 
nier. On élève l’eau par le moyen 
des Pompes au haut de grands Bati- 
mens de bois de 60 pieds de hau¬ 
teur , fur 600 de longueur ; ces Ba- 
timens font remplis de haut en bas 
de broffailles ferrees > l’eau falée fil¬ 
tre au travers , l’eau douce s’éva¬ 
pore , ou s’attache aux brolTailles ; 
les bois arrêtent de plus un gyps 
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tartreux qui refteroit dans les Chau¬ 
dières. Arrivée en bas , l’eau eft 
élevée derechef par le même moyen , 
jufqu’à-ce qu’elle contienne autant 
de lel qu’elle peut en contenir, ce 
qui va à environ un quart: De-là 
l’on la conduit dans des Chaudières 
larges, plattcs, peu profondes, pré- 
fentant au feu une grande furfa- 
ce , conlfruites fur le modèle de 
celles de Salins ; l’eau s’y évapore 
entièrement, le fel refte au fond en 
forme de fucre pilé d’une grande 
blancheur , & l’opération eft par¬ 
faite. 

L’on fera fans doute la demande 
intérelfante ; à quoi aboutiflent tant 
de travaux ? Combien rendent les 
Salines ? Nous avons vît que de 
mille quintaux de fel, le produit an¬ 
nuel étoit réduit à 12 ou 15 mille. 
Les fraix , fi l’on en excepte les peu- 
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fions des Directeurs, Ingénieurs &c. 
ne font pas bien confidérables ; ain- 
fi la rente des Salines pourroit aller, 
toutes depenfes faites , à cent mille 
livres monnoye de Fiance. Il s’en 
faut de beaucoup que cela approche 
du produit de Salins , où j’ai vu les 
ouvriers qui forment les pains de 
fel ne gagner qu’un quart de fol par 
douzaine de pains, & travailler ce¬ 
pendant en grand nombre du matin 
au foir : Auiîî une grande quantité 
de ce fel va-1-elle en SuifTe même, 
& l’on me fit voir une groflê prg- 
vifion deltinée pour Fribourg. 

Les ouvriers des Mines offrent 
aux curieux différentes productions 
naturelles ; quelques morceaux de 
fel vif femblables a des criftaux im¬ 
parfaits , des pyrites , du talc &c. 
mais ce qu il y a de plus remarqua¬ 
ble dans ces Montagnes efl la mine 
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de fouffre gemme , fupérieure à tout 
ce qu’on a en Europe dans ce gen¬ 
re ; l’abord en eft fi périlleux qu’el¬ 
le eft comme abandonnée. 

CHAPITRE XIII. 

De la grande pierre quarrée de Bex. 
Pajfage du Rhône à St. Maurice. 
Pont d'une feule arcade. Remarque 
fur une obfervation d'Addiffon. 

N Ous quittâmes à regret nos hô¬ 
tes obligeants & leur heureux 
pays j & pourfuivimes notre route 
vers St. Maurice. De nouveaux points 
de vue s’offrirent à nous : De nou¬ 
velles chaumières font ifolées dans 
les Broffailles : De nouveaux rochers 
taillés à pic fe prolongent le long 
de la route, & la bordent de murs 
bifarrement deflinés : L'Avençon pro- 
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fite de tous les inftans qui lui re f 
tent pour courir dans les prairies, 
avant que de fe perdre dans le Rhône. 

Au milieu des Rochers, dans une 
veine de marbre noirâtre à une gran¬ 
de hauteur, f e voit une large pierre 
quarree, de f pieds de bafe , f ur 
environ 4 de hauteur : Elle eft non 
feulement taillée réguliétement dans 
la Montagne, telle qu’il la faudroit 
pour une fnfcription, mais elle pa . 
roit même avoir été polie pour cela 
Des Savants qui fe font fait guinder 
très près, à l’aide de machin», ont 
aïTuré qu’il n’y avoit aucune écri¬ 
ture : Si c’étoit un jeu de la nature, 
il feroit bien fingulier ; (*) U l e 
feroit moins qu’une armée vidorieufe 


f j Par ce foible exemple on pourra com- 

q . l,e a r a "- a,S ' eu î OUent c eux oui at- 
Pibuent la difpo't.on a Quelle de 1 Univers 

au concours forum de Tes différentes parüe^ 









AUX GLACIERES. 119 

fe fut préparée à ériger un trophée., 
& que l’ennemi l’eût contrainte à dé¬ 
loger. 

Infenfiblement les Montagnes fe 
rapprochent; la vallée fe refferre, 
diminue & s’anéantit : Il ne rcfte 
plus qu’un étroit palfage , par où le 
Rhône s’enfuit en bouillonnant com¬ 
me au Fort de l'Ec lu fe. Les ondes 
entalfées fe ferrent, & s’accumulent 
pour forcer le palfage : Les unes fe 
brifent avec fracas contre les pointes 
aigues des rochers ; d’autres après 
s’être roulées dans les gouffres pro¬ 
fonds d’un lit excavé , reviennent 
en tourbillon à la furfacc-, s’élancer 
fur le Mont qui les refferre, & le 
couvrir d’écume. Le roc miné li’en 
réfifte pas moins conftamment aux 
vagues couroucées , & gémit lui-mê¬ 
me lourdement de fa propre réfif- 


tance. 
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Là eft conftruit ce Pont connu, 
& qui mérite de l’être, où le lit en¬ 
tier du Fleuve palTc fous une feule 
voûte de pierre folidement bâtie : 
Les deux piliers de la voûte appuyent 
fur les extrémités des deux hautes 
Montagnes dont nous avons parlé, 
la Dent de Morcle & la Dent du Mi- 
di , l’une en Valais, l’autre fur terre 
de Berne ; ces deux rocs de cinq ou 
fix mille pieds de haut femblent s’ê¬ 
tre fendus précifément autant qu’il 
en faMoit pour laifTer échapper le 
Fleuve, courant avec une rapidité 
exceflive. La largeur de la voûte a 
plus de 100 pieds , fa hauteur en a 
plus de foixante & dix au dclfus du 
fond de l’eau ; on dit qu’on peut 
évacuer fon intérieur fans toucher 
à fes deux faces , & rendre le Pont 
inaccellible fans le détruire. Met 
fieurs de Berne tiennent là un mé¬ 
chant 
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chant Corps de Garde , où Ton de¬ 
mande des PafleportB : Au milieu du 
Pont efl une chétive Chapelle, dans 
laquelle les fufdits Seigneurs ont 
permis que las Valaifans dillent la 
Meffe , fous la condition que ceux- 
ci fe chargeaient de l’entretien du 
Pont ; il n’efl pas difficile de voir 
qui a fait le marché le plus avanta¬ 
geux. 

L’eau du Fleuve efl: extrêmement 
trouble & blanchâtre ; ce qu’elle doit 
aux différentes Rivières qui s’y jet¬ 
tent , & qui paffent dans des cou¬ 
ches de terre glaifc & marneufe : IL 
en efl: une près de Syon qui ell blan¬ 
che comme du lait, & qui donne 
une fertilité prodigieufe aux terres 
qu’elle arrofe. 

Le fage AddiJJon dans un Ouvra, 
ge où il y a trop d’Infcriptions & de 

F 
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citations Latines, (*) prétend que 
le Khône eft beaucoup plus confi- 
dérable à fou entrée dans le Lac 
qu’à fa fortie. C’eft ce que je ne 
puis abfolument me perfuader. Si 
l’on eftime la quantité des eaux é- 
coulées par la largeur du lit, par fa 
profondeur moyenne , & par la ra¬ 
pidité du courant, on trouvera i°. 
que la largeur du Rhône fous l’ar¬ 
cade eft d’un peu plus de ioo pieds; 
& qu’à Genève , dans l’endroit le 
plus reflerré, fur les deux bras de 
l'Isle elle a environ ioo pas com¬ 
muns. 2°. Des perfonnes dignes de 
foi m’ont alfuré qu’à St. Maurice la 
profondeur du Rhône n’excédoit pas 
18 à 20 pieds; à Genève elle n’eft 
guère moindre dans l’endroit men- 


Supjflénxent au-voyage d’Italie de 

Mon. 
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donné. 3 0 . Quelle que l'oit la ra¬ 
pidité du courant à St. Maurice , elle 
u’elt a/Turément pas double de celle 
qu’on obferve à Genève ,• d’où il 
rélulteroit que le Rhône feroit un 
peu plus grand à Ta fortie du Lac 
qu'a Ion entrée ; & certainement 
quoique les autres rivières qui fe 
jettent dans le Lac foient peu con- 
fidérables , quoique la Drance la 
plus grande de toutes foit quelque¬ 
fois à fec, cependant leur multi¬ 
plicité fupplée à leur grofleur ; & 
cela fuffit de refte pour l’évapora¬ 
tion , qui ne peut pas être bien 
grande dans une furface de 26 lieues 
comrn unes. 



F 2 
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CHAPITRE XIV. 


De la Ville de St. Maurice & de fa 
pofition. St. Maurice Mar tir , & 
fon hifoire. D'un Hermitage fingu- 
lier. Beauté des Valaifcames & leur 
habillement. 

L’extrémité du Pont eft la Ville 



•l\- de St. Maurice , dans une po- 
fition remarquable. Elle eft adolTée 
contre un Rocher perpendiculaire 
d’une hauteur prodigieufe , qui fur- 
plombe dans plufieurs endroits de 
quelques toiles, & couvre d’un énor¬ 
me toit les Mailons ferrées contre fa 
mafle. La Ville eft prelTée entre le 
roc, & le Rhône qui mugit dans le 
fond ; à peine y a-t-il la place né- 
ceffaire pour une rué étroite, mais 
longue & très bien bâtie. Un ruif- 
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feau d’eau vive , plus gros que celui 
de la glande rué de Berne, 1 arrofe 
dans toute fa longueur , & court 
dans un large canal de marbre. La 
Ville elt défendue par une Tour ex¬ 
trêmement haute, police à l’entrée 
du Pont , - & flanquée d’un double 
mur très épais , garni de crcnaux & 
de meurtrières. Le Rocher qui s’é¬ 
lève au deifus à une grande hauteur 
fait une fortification naturelle plus 
redoutable encore. Les bornes étroi¬ 
tes du chemin , le long elpace de 
tems pendant lequel il cft dominé 
par la Montagne , la rapidité du 
Fleuve, rendent ce partage comme 
impoflible à forcer pour peu qu’il 
fut défendu : Il eft vrai que les Ber¬ 
nois pourroient s’oppofer auflî avan- 
tageufement de leur côté à l’entrée 
dans leur Pays ; & l’on peut regar¬ 
der de part & d’autre cette pofition 

F 3 
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comme une des plus fortes, & des 
plus remarquables. Du refte Mef- 
fteurs du Vallais ont d’autres raifons 
de fe tranquilifer , & je ne crois 
pas que de longtems on foit tenté 
de faire la conquête de leur Pays. 
Quant à Meilleurs de Berne , il 
cft malbeureufement du côté de la 
Franche-Comté, de Neufchâtel & 
du Pays de Vaud , des partages moins 
difficiles à forcer que celui de St. 
Maurice. 

Dans l’endroit où la Montagne lé¬ 
gèrement écartée permet à une pe¬ 
tite place quart ée de fe former au 
centre de la Ville, eft le fameux Mo- 
naftère de St. Maurice des Agamies . 
Les Moines font puirtants parce qu’ils 
font anciens : Ils font Seigneurs du 
bas Vallais , & l’afped du Monaftère 
répond aflez bien à ce titre. La Mai- 
fon eft grande, bien bâtie, l’inté- 


à 
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rieur de l’Eglife d’aflez bon goût; le 
tout fut rebâti au commencement du 
fiècle , après un incendie univerfel. 
Une Tour de l’ancienne date refte 
encore fur pied, & retrace allez bien le 
onzième fiècle. On garde dans le Cou¬ 
vent, entr’autres meubles précieux, 
l’épée du Saint enchaflec dans une 
gaine d’argent, mais nous ne fumes 
pas curieux de voir cette rareté. Cha¬ 
cun fait l’hiftoire de St. Maurice; 
l’Eglife Romaine fertile en prodiges 
l’a trop fouvent racontée , embellie 
de toutes fes circonftances. Un Ar¬ 
chevêque de Lyon en parla le pre¬ 
mier cent ans après l’événement, 
d’une manière très - incertaine ; in- 
fenfiblcment l’Anecdote efl: devenue 
un fait avéré : On rapporte donc 
que l’Empereur Maximien , palfant 
dans cet endroit avec toute fon ar¬ 
mée , jugea convenable de faire les 

F 4 
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expiations : St. Maurice chef de la 
Légion Thébainc , toute compofée 
de Chrétiens , fe retira à part avec 
fa Troupe : L’Empereur envoya s’in¬ 
former de la caufe d’un procédé fi 
bifàrre ; St. Maurice témoigna fou 
horreur pour les facrifices Payens : 
L’Empereur irrité fit décimer la Lé. 
gion , & ordonna enfuite qu’on l’en¬ 
veloppât, & qu’on la taillât en pièces. 

Nous nous garderons bien d’enta¬ 
mer une Diflertation fur ce fait : Seu¬ 
lement nous croyons pouvoir affurer 
fans témérité , qu’en fuppofant qu’il 
ait pris fantaifie à l’Empereur de ran¬ 
ger fon armée en bataille dans les 
environs, bien loin qu’il fut poflï- 
ble d’envelopper 6660 hommes à St. 
Maurice, on feroit bien embarrafle 
à y en arrêter une centaine. Si donc 
jamais 1 hiftoire avoit befoin dans la 
iuite de quelque petit degré de plus 
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de vraifemblance , (ce que nous ne 
croyons point3 il faudroit tranfpor- 
ter le lieu de la Scène dans les plai¬ 
nes de Bex ; fous la condition que 
les Seigneurs du Pays ne touche- 
roient point aux revenus du Monaf- 
tère. 

Au deflus de St. Maurice, dans 
le milieu du roc perpendiculaire , ell 
line grolfe Chapelle, avec un loge¬ 
ment & un petit Jardin ; la légère 
plateforme qui les foutient difparoît 
depuis le bas , & la Maifon femblc 
douce en l’air contre le rocher fans 
aucun appui : Auprès eft une petite 
Caverne taillée dans le roc , qui a 
fans doute donné lieu à la Chapelle. 
Nous oubliâmes de nous en faire 
faire l’hiltoire , qui ne peut être 
qu’intéreffante. On monte par un 
Efcalier taillé dans le roc comme à 
la Ste. Beaume. 

F f 
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Ce fut à St. Maurice que nous vi- 
mes pour la première fois des De- 
moifelles Valailannes dans l’équipage 
national. Le Sieur St. Preux qui dit 
qu’il a le goût bon, & qu’il c lf dif¬ 
ficile en beauté puifqu’il a vû Julie, 
alfure que les Valaifannes font jolies, 
& qu’on peut l’en croire fur fa pa- 

10 ^ c .Croyons-l’en donc puifqu’il 

le faut, cv ajoutons que l’ajuftement 
des \ alailannes ne contribue pas peu 
a leurs charmes. Ces petits chapeaux 
ronds que nos aimables coefFées en 
cheveux mettent fur le bord de leur 
Iront, par un amour démefuré des 
conquêtes , font du cojihume ufité 
en Valais 3 des corfets aflez juftes 
marquent très-bien la taille, fans 
avoir l’air étranglé de ceux des fem¬ 
mes Angloifes. 


Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE I. 

Préambule. Route remarquable au fein 
des hautes Montagnes. 

Peine a-t-on paffe St. Mau¬ 
rice qu’on voyage dans un 
Û'Vy O pays totalement différent de 

celui qu’on a parcouru ; on entre 
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dans le fein des hautes Montagnes, 
pour n’en plus fortir qu’à une lieue 
de Genè\e. Là les points de vue ne 
font plus les mêmes. La nature lau- 
vage prend la place de la nature or- 
nce ; ce font d’autres mœurs , d’au¬ 
tres hommes} d’autres périls entou- 
tent le voyageur, d’autres beautés 
le délalfent de fes peines ; l’admira¬ 
tion qu’elles infpirent eft accompa¬ 
gnée d une forte d’effroi. Infuppor- 
tables à la confcience timorée , ou à 
1 effemine Courtifan , elles frappent 
l’ame du fage, qui exempt de paf- 
fions & de remords, aime à conlî- 
dérer l'Univers fous Tes différentes fa¬ 
ces , à fuivre l’enchainure des grands 
mobiles du Alonde & des plus petits, 
à voir le doigt du Tout-Puiffant em¬ 
preint d une manière plus marquée 
dans ces grands Ouvrages , fe mon¬ 
trant par tout ailleurs par fa magni- 
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ficcnce, & ne fe montrant plus que 
par fa grandeur. Il voit avec- ad¬ 
miration l’harmonie naître du fein 
du défordre, ces ruades informes & 
hideufes néceflaires à. la vie de l’ef- 
pèce humaine , ces terres défolees & 
inhabitables faire le bonheur des ré¬ 
gions les plus peuplées, & les plus 
délicieufes» Après avoir contemplé 
les vaftes & fertiles Campagnes , les 
Villes remplies d’un Peuple innom¬ 
brable , les terres couvertes d’habi¬ 
tations, les richelfes des Moiifons, 
la verdure des Prairies , les labyrin- 
tes des Fleuves & des ruifl’eaux, les 
épais ombrages des Forêts , il aime 
à remonter aux fondemens folides & 
majeftueux de ce vafte édifice , à pé¬ 
nétrer dans les fombres retraites de 
la nature fauvage , à faifir d’un coup 
d'œil l’enlemble de ces énormes ro¬ 
chers , dépôts éternels des neiges 8 c 
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des glaces amoncellées , centre de 
réunion d’où partent les Rivières , 
qui par mille détours vont gagner la 
balTeMer. Tel le voyageur qui obfer- 
ve, après avoir admiré l’intérieur d’un 
Temple orné , la majeftueufe pro¬ 
portion de l’Architecture , l’élévation 
& la hardielfe du Dôme , l’élégance 
& la folidité des colomnes > les chefs- 
d'œuvre de Peinture & de Sculpture 
qui le décorent , fe plait enfuitc à 
delcendre dans les voûtes {'ombres & 
fouterraines qui foutiennent tout l’é¬ 
difice , a fonder la profondeur des 
fondemens , à confidérer la force & la 
malle des bafes fur lesquelles tout 
repofe , «x leurs proportions avec 
les objets qu’il a tant admiré. 

Nous marchions alors entourés de 
toutes p«its de ces monftrucux pi¬ 
liers de notre Machine ronde , que 
nous nous préparions bientôt à cf- 
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calader ; & rien n’elt peut-être plus 
digne de l’attention d’un Philofophe 
Poète que la route que nous fuivions 
alors. Au fein d’une Vallée profon¬ 
de , fur les bords du Fleuve courant 
rapidement entre les rochers qui le 
refl’errent , nous étions furmontés 
de part & d’autre de prodigieufes 
Montagnes, dont le Commet déro- 
boit la vue du Soleil, & dont la ra¬ 
cine vcnoit s’abailfer jufques fous 
nos pieds. Leur iorme bifarre chan¬ 
geant fans ceil'c oflroit toujours de 
nouveaux points de vite, aulli grands 
que (inguliers. 

Là c’clt un cône immenfc , qui 
apres avoir lancé là pointe dans l’im- 
menfité de l’cfpacc , à une hauteur 
impénétrable à la vite , lailfoic fa 
malfe bien au deflous plongée dans 
l’épaifleur des nuages. Ici la chaîne 
entière des Montagnes régulièrement 
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applatie oppofe une barrière impé¬ 
nétrable aux ardeurs du midi, & à 
tous les efforts des vents & des ora¬ 
ges : Ailleurs mille dentelures gro- 
tefques découpent une longue file de 
rochers , & femblent montrer la 
main des hommes dans ce qui n’elt 
que l’ouvrage des fiècles. Là la trace 
de la foudre s’apperçoit encore dans 
la pierre noircie ; l’intérieur de la 
Montagne fe découvre à plein, & 
la toute eft encore lemec des éclats 
de rochers récemment détachés. Ici 
le Mont fiégeant tel qu’il fut pôle 
dans l’origine du Monde repofe dans 
fon immobilité majeftueufe , & fem- 
ble devoir réfilber à tous les fiècles, 
& atteindre la dernière éternité. 

Quelquefois le Fleuve grondant 
vient rouler jufques fous les pieds 
du voyageur, & le ferrer entre la 
profondeur de fes gouffres , & le 
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Mont qu’il a miné ; d’autres fois la 
Vallée élargie , & le Mont écarté , 
les murmures du Fleuve s’éloignent ; 
de petites prairies le placent entre 
lui & le voyageur , & ralfurent ce 
dernier qui le voit couler quelquefois 
dans un lit fupéricur au chemin où 
il marche. 

Dans quelques endroits le Mont 
perpendiculaire, taillé comme au ci- 
feau le plus régulier, préfente un 
mur impénétrable à toutes les forces 
humaines j dans d’autres la roche 
minée par fa bafe, & fufpendue en 
l’air, s’avance fur le voyageur , & 
fetnble au moindre ligne devoir fe 
détacher , & le couvrir de fa mafle- 
Ailleurs la Montagne brilée par blocs 
cft couverte de fes propres débris ; 
fes tnalfes rembrunies , accrochées 
les unes aux autres , contraftent avec 
le verd éclatant de la moufle, & du 
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tendre gazon qui les entremêlent. 

Ici le roc nud ne fourtre dans tou¬ 
te Ion étendue aucun vertige de plan¬ 
te & d’herbage. Là de légers arbrif- 
feaux font cramponnés entre les fen¬ 
tes de la pierre ; delféchés par fou 
aridité ils font fufpendus en l’air 
ils lai tient pencher leur tête mou. 
rante fur le Mont qui les a fait naî¬ 
tre , & qui leur refufe l’aliment né- 
ceflaire. Dans d’autre^ endroits les 
pluyes répétées, & les fiècles accu¬ 
mulés ont à la longue amoncelle des 
terres fur le talus des rochers ; de 
hauts fapins les couvrent en entier. 
Si la vue ne peut pénétrer dans leur 
épaifle obfcurité. 

De petites Métairies font éparfes 
ça & là y leur fubfiftance cft ména¬ 
gée fur la pointe des rochers ; des 
prairies , quelques légumes font ifo- 
lés fur ces hauteurs > les troupeaux 
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paiffant recréent le voyageur qui les 
obferve du pied, & égayent un peu 
ces fauvages lieux. 

Je confidérois attentivement tous 
ces objets nouveaux. Je ne pouvois 
voir fans refpeét ces vaftes oifemens 
de la mère des humains , dépouillés 
des chairs qui fervent d’aliment à 
fes enfans ; ils fe préfentoient alors 
dans toute leur étendue & leur fo- 
lidité. Pluficurs ruiffeaux, comme 
autant de veines remplies de fang, 
les entrecoupoient de mille maniè¬ 
res différentes. 



CH A- 
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CHAPITRE IL 


Des angles correfpondants des Monta¬ 
gnes. Formation des Montagnes. 
Orage. Ménage Valaifan. 

A fe vérifioit aifément l’obfer- 



^ vation que Air. Bourguet appel- 
loit la clef de la Théorie de la Terre, 
& que Mr. De Buffon a répétée après 
lui ; des chaînes de Montagnes dif- 
pofées comme les ouvrages des For¬ 
tifications , les angles Paillants d’une 
chaîne correfpondant aux angles ren¬ 
trants de 1 <j chaîne oppofée. Ce fait 
démontré conduifoit à un autre; 
c’efi 'que des courants d’eau avoient 
donné cette forme aux Montagnes ; 
foit que le lit du Fleuve fut autre¬ 
fois monté à cette hauteur immenfe, 
& fe fut infenfiblement diminué au 
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point où il eft aujourd'hui ; foit que 
la Mer elle - même eut dans les âges 
antécédents couvert tout le conti¬ 
nent , & promené fes courants fur 
fa furface ; foit qu’un bouleverfe- 
ment univerfel, le Déluge, ou quel¬ 
que deftrudion plus ancienne, eût 
mêlé les eaux & les terres , & que 
fes mouvemens irréguliers eulfent 
imprimé à notre Monde ces énormes 
filions. Cette fécondé obfcrvation 
en amenoit une troifième ; c’eft que 
l’alfemblage entier des Montagnes 
malgré fa dureté & fa prodigieufe 
étendue, devoit avoir été autrefois 
mol & gélatineux , & n’avoir acquis 
fa confiftance que par la retraite des 
eaux ; & l’adion continuée de l’air 
& du Soleil. C’eft ce qui expliquoit 
lion-feulement les vaftes & nom¬ 
breux débris des rochers, qui fe 

trouvent par tout au pied des Mon- 

r 
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teignes, & que la foudre, les trem- 
blemens de terre , ou les eaux inté¬ 
rieures n ont pu abfolument en dé- 
tacher j qui par conféquent n’ont 
pu l’être que dans le tems où la 
mad’e n olle & fans cohérence n’a 
apporté aucune réfillance à l’aétion 
du Soleil & des vents ; mais de plus 
on trouvoit la feule explication plau- 
fible des lits ou couches qui forment 
les Montagnes , appliqués horifonta- 
lement les uns fur les autres , fans 
egard aux loix de la pefanteur; & 
de tant de coquilles, de poifTons ma¬ 
rins , de feuilles , de plantes , de ca¬ 
davres même d’hommes ou d’ani¬ 
maux trouvés dans les differents lits 
de pierre, de marbre, de grès, &c. 
& dans l’intérieur des Montagnes de 
plufleurs Pays du Monde. Qui n’a 
pas vû dans des pierres de Montmar¬ 
tre l’empreinte de poifTons de mer, 
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gravée comme dans de la terre glaife, 
les ouies , les vertèbres , & une par¬ 
tie de la fubftancc du poiifon exif- 
tant encore dans la pierre ? De pa¬ 
reils monumens ont été trouvés dans 
les Alpes ; on y a rencontré de vaf- 
tes bancs d’huitres marines , des 
amas de coquillages qui ne fortent 
jamais du fond de la Mer, tels que 
les cornes d’Ammon. 

De plus l’on convient que le mar¬ 
bre malgré toute fa dureté , & fes 
couches confidérables au fein , au 
fommet, & dans le pied des Monta¬ 
gnes n’eft qu’une coagulation ; l’ar- 
doife fe forme également dans le li> 
mon & fe trouve aufli dans les hau¬ 
teurs des Alpes -, on a enfin tous les 
jours fous les yeux l’exemple des 
plantes & productions marines , qui 
font molles dans le fein des eaux t 
dilfoutes par les fels de l’Océan , & 
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qui fc pétrifient parfaitement en plein 
air. On ne peut donc guères fe rc- 
fufer à cette vérité , que l’alfembla- 
ge des Montagnes , les plus valles & 
les plus dures , furent autrefois mol¬ 
les comme l’argille, & que fcmbla- 
bles à la pierre dont on bâtit à Ge¬ 
nève, très-molle dans la carrière , 
& qui fe durcit confidérablement en 
plein air, elles n’ont acquis qu’à la 
longue leur confiftance & leur du¬ 
reté. Mais qu’elfce qui a opéré cet¬ 
te grande métamorphofe ? El fcc l’ac¬ 
tion lente & graduée des fiècles ? 
Eft-ce une révolution fubite ? Qui 
a pu le dire & le dira jamais ? 

A peine fumes - nous engagés allez 
avant dans la vallée pour ne pouvoir 
regagner St. Maurice que nous fumes 
alfaillis d’un orage épouvantable. La 
pluye fe précipitoit par rui(féaux. 
les éclairs lances coup fur coup nous 

éblouif- 
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éblouiffoient en plein jour -, d’affreux 
éclats de tonnerre le répétaient mil¬ 
le fois dans les échos des Monta¬ 
gnes , & les ébranloient jufqu’aux 
fondemens. Nous gagnâmes fort en 
défordre une chaumière écartée ; nous 
la trouvâmes ouverte quoique les 
Maîtres fuffentabfens; d’autres étran¬ 
gers s’y étoient réfugiés audî bien 
que nous ; des enfans en bas âge 
qui l’occupoient 11e parurent point 
étonnés à notre arrivée ; ils nous 
virent allumer du feu , parcourir 
leur petit appartement, manier leurs 
meubles avec autant de tranquillité 
que lî nous eudions été leurs parens. 
La vue de ce petit ménage, diffé¬ 
rent de tout ce que j’avois vu juf- 
qu’alors , me donna une foule de 
fenfations neuves & finguliéres , ac¬ 
compagnées d’un fentiment de plai- 
ilr j la répétition des mêmes objets 

G 





Voyage 


146 ' 

les fixa , j’aurai dans la fuite occa- 
fion d’en reparler. 

E F— ■ - 

CHAPITRE III. 

Defcription de la Cafcade du Valais. 
Embouchure du Trient. Martigni. 

N Ous arrivâmes enfin à la Cafca¬ 
de du Valais. Son nom eft 
ignoble, la chofe ne l’eft pas , c’effc 
Vijfevache qu’on la nomme. Un gros 
Torrent fe précipite de la hauteur 
d’environ deux cent pieds. Le roc 
d’où il tombe eft perpendiculaire. 
les efforts de l’eau l’ont creufé dans 
fon fommet en forme d’entonnoir ; 
après avoir roulé quelque tems avec 
bruit dans cette pente rapide, tout 
d’un coup la maffe entière de l’eau 
fe détache , & tombe à plomb au bas 
de la Montagne. Dans la courbure 
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que décrit la chute le jet fe trouve 
entièrement ifolé du Mont, & fans 
les petits filets qui s’en féparent, & 
qui frappant les rochers latéraux 
inondent tous les environs, on pour- 
roit paffer à pied fec entre le rocher 

& la cafcade, & fe mettre à l’abri 

* 

de la pluie fous une demi voûte d’eau 
vive , agitée d’un mouvement ra¬ 
pide. 

Le fpeétacle de cette eau pendante, 
fans ceffe précipitée & fans celfe re¬ 
nouvelle , toujours tombant & tou¬ 
jours fufpendue eft un charme qui 
enlève l’ame , & qui fixe en un inf- 
tant toutes fes facultés. Mille for¬ 
mes bifarres , dont pas une ne ref- 
femble à l’autre , fe fuccédent coup 
fur coup avec une rapidité incroya¬ 
ble. Là c’eft le torrent entier qui fe 
précipite majeftueufement d’une feu¬ 
le pièce, & qui frappant avec fu- 
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reur le bas du Rocher , & repoufle 
par lui avec la même violence rejail¬ 
lit en entier fur l’eau qui le fuit, 
& fémc par tout une pluie épaiife, 
femblable à celle du plus grand ora¬ 
ge. Ici de petits filets s’élancent hors 
de la malle totale avec la vitelfe de 
l’éclair, & fe hâtent de la dévancer 
dans fa chute. Là plufieurs groupes 
de l’élément liquide fe heurtent avec 
violence, roulent en tourbillon les 
uns fur les autres dans l’étendue de 
l’air, & atteignent ainfi le bas de la 
Montagne : Quelquefois une partie 
de la Rivière , chalfée par la violen¬ 
ce du vent, eft jettée fur les rochers 
voifins ; elle s’y rompt avec un fra¬ 
cas terrible , un grand efpace fe 
couvre d’écume, fonde brifée part 
en tout fens, mille ruilfeaux cou¬ 
lent de toutes parts, les arbrilTeaux 
lointains font inondés. Ici l’eau fuf. 
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pendue eft d’une couleur noirâtre ; 
la elle offre la plus vive blancheur; 
ici elle fe fond en nuages & dilpa- 
roit entièrement. Mille mouvemens 
divers fe préfentent tout d’un coup. 
Mille fons différens font répétés à la 
fois par mille Rochers frappes de dif¬ 
férentes manières ; & dans le bas la 
maffe totale de l’eau , fans ceffc lan¬ 
cée & fans ceffc repouffée , le mélan¬ 
ge des vagues , des rochers , de 1 é- 
cume, des nuages confondus » agi¬ 
tés , battus avec la plus terrible vio¬ 
lence , offre l’image de la Nature re¬ 
tournant à grands pas à fon premier 
cahos , & du combat de tous les elé- 
mens réunis pour la deftruétion du 
Monde. 

Nous ne vimes point la Cafcade au 
Soleil levant , au moment où les 
rayons de l’Altre incline a 1 horilon 
font brifés par les vapeurs , & fe 
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reflechiflent décompofés dans leurs 
couleurs primitives, préfentant par 
tout l’Arc-en-Ciel ; mais le Torrent 
grofïï par les pluies rendoit un effet 
plus confidérable. Nous le confidé- 
rions en filence placés au delfus du 
vent , à l’abri de l’épais jnuage qui 
le portoit par tout, & jufques fur 
les Monts à l’oppofite au delà du Rhô¬ 
ne. Des maifons couvertes de chau¬ 
me amoncellées à quelque diftance, 
Ja hauteur des Montagnes qui entou- 
roient le Ipeétacle , le torrent qui 
traverfe avec violence un petit efpa- 
ce en plaine, & qui va décharger le 
relie de fa colère dans le Rhône, 
les roulemens fourds du Fleuve, tout 
julqu’au petit pont fur lequel on 
traverfe la rivière ajoutoit quelque 
choie au tableau. La hauteur de ce 
faut le rend plus intéreflant que ce¬ 
lui de Schaffoufe ,• il n’eft pas] effra- 


✓ 
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yant comme celui de Niagara- Un 
homme de mérite nous aflura une 
chofe étonnante, & que je ne puis 
croire , c’eft que de petits poiflbns 
remontent au haut de la Cafcade dans 
l’atmofphèrc épaifle dont elle eft en¬ 
tourée. 

Un autre fpeétaclc fe préfenta 
bientôt à nous , c’eft l’embouchure 
du Trient : Deux montagnes de ro¬ 
che noirâtre s’élèvent en droite li¬ 
gne ; elles offrent deux murs d’une 
feule pièce , taillés aufli régulière¬ 
ment que tout l’art des hommes eût 
pû le faire , & dont la folidité & la 
mafle femblent faits pour contrafter 
avec le mouvement perpétuel de la 
Cafcade. Au dedans eft une gorge 
profonde, dans l’enfoncement de la¬ 
quelle la vue pénétre avec effroi > 
une rivière en part avec violence, 
fon eau eft noire, l’œil ne peut en 
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fonder la profondeur. Dans le roc 
perpendiculaire , bien au deffus de 
f eau, des croffes de fer enfoncées 
Soutiennent de minces échelles, ou 
une planche large de demi pied , qui 
préfentent un pont plus effrayant que 
1 eau & Je rocher même. 

Près de là eft une Verrerie qui n’a 
nen de plus remarquable que toutes 
les autres , auflî nous n’en parlerons 
point. Le Trient fournit les bois né- 
ceffaires. 

Après quatre heures d’une marche 
trop rapide à mon gré , toujours fur 
les bords du Fleuve, toujours dans 
la Vallée qui change fans ceffe de 
forme , nous arrivâmes à Martigni. 
La Ville eft hideufe, les Maifons mal 
bâties, les rues infedes. Le Bourg 
cft P lus Propre ; il doit fon luftre à 
des Foires fameufes dans toute la 
vafte contrée du Vallais } mais la 
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yraye richelfe de Martigni efl: dans 
fa polîtion ; c’eft un. efpèce de car¬ 
refour dont le Midi conduit en Italie 
par le grand St. Bernard, le Nord- 
Ouefl: d’où nous venions en Suifle , 
le Couchant où nous allions en Sa- 
voye, & le Nord - Eft à Sion , aux 
bains de Leuck & dans le Milanez 
par le Simplon. 


CHAPITRE IV. 

Rencontre d'tm inconnu. Route dans 
la Montagne. Vue de la Vallée de 
Sion. Le Trient. 

A Près avoir cotoyé un haut rocher 
ifolé , furmonté d’un grand 
Chateau en alTez mauvais état, & 
traverfé la Drance Rivière blanche 
qui fort d’un Lac de glace au pied du 
grand St, Bernard > nous commcn- 
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çames à monter la Montagne par une 
pente rapide quoique fans danger- 
Là nous fumes abordés par un in¬ 
connu qui s’offrit à nous conduire} 
il le trouva être'un des guides de 
Chnmouni qui nous avoit été recom¬ 
mandé ; il étoit profcrit de fon pays 
pour le péché originel de ces gens- 
là , la contrebande ; il vouloit nous 
conduire par une route abrégée, 
d’où nous euflîons vîi à la fois, di- 
loit-il, le St. Bernard, le Simplon, 
& le Mont Blanc fous fon vrai point 
de vùe, mais la brume epaifîe & les 
neiges nous firent préférer la route 
ordinaire. 

Nous montions infenfiblement d’u¬ 
ne marche foutenue , quoique tran¬ 
quille , & malgré tous nos efforts 
nous n’avancions point dans la Mon¬ 
tagne, que nous découvrions en en¬ 
tier au delfus de nous, & qui f cm _ 
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bloit toujours à la même hauteur. 
Nous avions déjà laiffé bien loin 
derrière nous une longue chaîne de 
maifons de bois , qui nous avoient 
paru du bas à une élévation prodi - 
gieufe , & qui plantées fur des pieux 
les unes au deflus des autres dans la 
hauteur du Mont, & entourées des 
fruits de la Campagne, offroient une 
fuite de payfages fauvages. Le haut 
rocher de Martigni & fon antique 
Chateau avoient déjà plongé à une 
profondeur effrayante. Nous attei¬ 
gnions peu à peu la neige qui nous 
fuyoit, & qui difparoiffoit fous les 
rayons du Soleil. Le plat Pays cou¬ 
vert d’épaiifes nuées préfentoit l’af- 
peét du Déluge univerfel. Arrivez 
enfin au fommet du Mont, après 
trois heures de marche, nous fumes 
trop payés de nos peines. Les nua¬ 
ges jufqu’alors amoncelles fur l’hori- 
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fon fe difîîpent. Le rideau fe tire : 
La vallée de Sion paroit tout d’un 
coup. C’eft un quarré régulier de 
verdure, de fix lieues de long fur 
une de large , entouré de toutes 
parts de hautes Montagnes. Le Rhô¬ 
ne le coupe en entier de mille & mil¬ 
le détours ; grolli par les pluies il 
remplilToit tous l’es lits ; f es eaux 
refléchies par le Soleil entourent une 
infinité d Ifles fertiles , qui frappent 
à la fois la vûe. Sombres Forêts, 
prés fleuris , vaites pâturages , fe 
préfentent enfemble deffinés comme 
en mignature, & rapprochés fans 
eonfufion. Le verd éclatant de cette 
plaine unie contraire avec l’azur des 
Cieux devenus fereins. L’Aftre du 
jour, brillant après la pluie, l’en¬ 
tremêle de parties lumineufes & ob- 
fcures, & en réhaufle l’éclat. Un mont 
bleuâtre.'par l’éloignement ferme bruf- 







AUX GLACIERES. If7 

quement le rideau. Sion eft Adoffée 
contre fa hauteur ; la blancheur de 
fes Châteaux & de fes Maifons fe 
diftingue avec peine. Toute cette 
enceinte femblable à un jardin irn- 
menfe & bien cultivé , coupé de 
mille canaux, & entouré de tous 
côtés de Montagnes inaccefîîbles , 
lie retraçoit pas mal ces heureufes 
contrées que les Bacon , les Majfé , 
les Sadeur ont eu le bonheur de 
rencontrer, & où perfonne n’a pu 
arriver après eux. 

Nous trouvâmes dans l’épaifleur 
de la Montagne de la neige ancienne 
& moderne. Quoique ce ne foit là 
qu’une Vallée profonde en compa- 
raifon des Montagnes des environs; 
la hauteur ne lailfe pas d’ètre confï- 
dcrable. Nous avons conftamment 
defcendu depuis ce point jufqu’à Ge¬ 
nève , comme nous avions toujours 
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monté depuis Genève pour y arri¬ 
ver. 

Notre guide nous fit enfiler un 
fentier creux & difficile, entre de 
fombres lapins, qui fembloit plutôt 
mener à une Caverne de voleurs qu’à 
un Village peuplé ; il nous condui- 
fit cependant à Trient. Là nous lo¬ 
geâmes pour la première fois dans 
une Maifon de bois, quoique pro¬ 
pre & fpacieufe. (Dans tous ces 
endroits l’Auberge cft la maifon la 
plus confidérable du lieu. ) Nous 
fumes reçus avec cette ouverture & 
cette honnêteté emprelTée qui font 
oublier à un voyageur toutes fes 
peines. 

L’après midi nous pourfuivimes 
notre route malgré la pluye. Nous 
retrouvâmes le Trient dont le lit ré¬ 
pond à l’embouchure ,* il efl: encore 
plus noir qu’à fon entrée dans le 
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Rhône ; fon eau efl: fi froide que 
mêlée avec deux tiers de vin elle me 
glaqoit encore la bouche. A cette 
hauteur excelïive il n’eft pas à deux 
lieues de fon embouchure , il fe pré¬ 
cipite de rochers en rochers par d’hor¬ 
ribles fauts ; les bois nécelfaires à la 
Verrerie font lancés dans le torrent, 
& abandonnés à leur fort ; il n’en 
arrive au Rhône qu’une partie. 

- ■— a sa» 

CHAPITRE V. 

Paffage de la Tète noire ; Dcfcription. 
Afpecl de Finio. Départ de notre 
Guide. 

N Ous ne tardâmes pas à arriver 
au palfage dont on nous avoit 
donné une fi terrible idée ; il n’efl; 
pas mal nommé la Tète noire. Deux 
Montagnes noirâtres s’élanqent dans 
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les Cieux. Une ouverture étroite & 
profonde les fépare , il n’y a que 
l’efpace nécelTaire au torrent qui mu¬ 
git dans le fond avec un bruit af¬ 
freux. De part & d’autre une infi¬ 
nité de rocailles , de toute forme & 
de toute couleur , détachées dans la 
durée des fiècles , s’élèvent du fond 
du précipice jufqu’au fommet du 
Mont, & couvrent l’efpace entier. 
La route eft frayée dans ces débris 
de rochers , au milieu de la Monta¬ 
gne. Il faut fe cramponer fur ces 
pierres pointues de deux, fix , dix 
pieds de diamètre , foiblement ap- 
planies par les pieds des honnêtes 
voyageurs, & choifir fans celle la 
fente nécelTaire pour affurer fes pas. 

D’un côté ces amas de roches s’é¬ 
lèvent fur la tête du voyageur à une 
hauteur excelllve , & s’avancent 
quelquefois fur le chemin en forme 
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de voûtes ; légèrement accrochées les 
unes aux autres , elles femblent au 
moindre bruit devoir fe dégager, & 
rouler dans le précipice avec le che¬ 
min & le voyageur. Au deffous les 
mêmes ruines s’abailfent jufqu’à la 
furface de l’eau ; la route eft foute- 
nue par cette digue incertaine, des 
parties s’en détachent fans celle , le 
tout femble prêt à s’écrouler & à 
fondre dans le gouffre. Au delà du 
précipice l’autre Montagne préfente 
les memes objets. 

De noirs fapins font entafles çà 
& là dans les débris, qui les cou¬ 
vrent jufqu’à leur cime. Ils font tels 
qu’ils furent plantés par les mains de 
l’antique Nature i ils montent depuis 
l’eau qui fait trembler leurs racines 
jufqu’au fommet du Mont où ils at¬ 
teignent les neiges ; les uns font 
jonchés dans le chemin, abattus par 
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la vieillcJfîe , d’autres taillés par le 
fer ont été abandonnés par l’impof- 
fibilité du tranfport, d’autres rem¬ 
plis de vigueur pouffent leur tète 
pointue dans les airs -, la lumière du 
jour ne pénétra jamais dans leurs 
fombres retraites ; jamais les rayons 
du Soleil ne réchauffèrent ces terres 
défolées. 

Serrée étroitement par les deux 
Montagnes, barrée par leurs débris 
qui fe précipitent fans ccffe, fon¬ 
de noire s’élance fur tout ce qui fe 
préfente , & chalfe avec fureur tous 
les obftacles : Bois , fables , rocs 
même, tout eft jetté par elle fur le 
roc qui lui rélîfte ; elle fe replie en 
un inftant fous toutes les formes, 
elle fe porte à la fois par tout pour 
forcer le paffage. Là elle tombe à 
plomb du haut du rocher qu’elle a 
furmonté , & réjaillit bien loin dans 
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la Montagne. Ici elle fe glilTe avec 
effort dans une lente étroite & pro¬ 
fonde. La elle roule en maffe dans 
les profonds fouterrains qu’elle a ex¬ 
cavé. Tantôt battue , heurtée par 
tout, repoulfée de roc en roc, elle 
paroit d’une blancheur éclatante', & 
fe couvre d’une épaifle écume qui 
déguife fa couleur , & cache fa tour¬ 
mente ; tantôt courant dans une ef- 
pace plus tranquille , & rendue à 
fon afpedt naturel, elle fe montre 
d’une noirceur profonde. 

Les affreux roulemens qu’elle pouf¬ 
fe de toutes parts , foiblement étouf¬ 
fés par l’excefïive profondeur , la 
chute des pierres qui fe détachent, 
le bruijfement des fapins émus , le 
murmure de plufieurs cafcades , les 
neiges du fommet du Mont, la noir¬ 
ceur du fond dans lequel la vue eft 
abforbée , les ténèbres qui couvrent 
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les environs , le parfait filence du 
refte entier de la nature ; tout eft 
fait pour imprimer à l’ame une ad¬ 
miration fombre & férieufe , la mon¬ 
ter à la fois fur le ton du plaifir & 
de l’elfroi, & la pénétrer d’une émo¬ 
tion que ne diminue point le chant 
de quelques oiféaux inconnus , un 
coin du Ciel qui fe découvre & qui 
femble participer à la triffcefle de ces 
lieux, & des chetives chaumières 
eparfes dans le lointain, qui prou¬ 
vent que cette terre fàuvage a encore 
d es habitans. 

Dans cette route difficile un feul 
endroit eft vraiment dangereux ; c’eft 
, précifément le plus élevé de la Mon¬ 
tagne. Le roc a manqué j la digue 
eft formée de petites pierres irrégu¬ 
lières , entaflees fans ordre > comme 
elles font fur un talus fort précipité, 
une feule manquant toute manque- 
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roi eut , & le voyageur plongcroit 

en un inftant au fond de Fabyme. 
Du relie un homme de pied le tire 
de tout, mais ceux qui conduifent 
des chevaux dans ces endroits font 
fort embarrafles i les mulets du pays 
font furs, mais leur allure particu¬ 
lière de ne point biaifer aux appro¬ 
ches du précipice fait pafler de mau¬ 
vais momens au Cavalier, & com- 
penfe bien la fatigue des gens de 
pied. 

Lorfque nous étions dans le mi¬ 
lieu de la Montagne la pluye fe ren¬ 
força confidérablement. Nous cher¬ 
châmes un abri fous un enorme ro¬ 
cher détaché autrefois des hauteurs , 
& qui s’étoit arrêté à propos au bord 
du chemin , où il furplomboit de 
douze à quinze pieds, affez fembla- 
ble à une immenfe cheminée de Cam¬ 
pagne dont on auroit abattu une par¬ 
tie du manteau. 
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A la Tète noire fuccédérent d’au- 
très Montagnes aulîî fombres qu’elle. 
Les roulemens de Y Eau noire prirent 
la place de ceux du Trient -, toutes 
ces eaux doivent leur couleur aux 
Monts d’ardoife qu’elles traverfent. 
Un point de vue frappant arrêta bien¬ 
tôt nos regards ; c’eft le Bourg mar¬ 
qué fur la Carte Finio , le dernier 
de la domination du Vallais. Une 
haute Montagne s’abaidepar une pen¬ 
te précipitée, qui eft coupée bruf- 
quement fur le bord , & tombe per¬ 
pendiculairement à une grande pro¬ 
fondeur. Le talus du haut eft cou¬ 
vert de maifons écrafées, de champs , 
de prairies partagés en une multitu¬ 
de de quarres, d’un verd très-vif, 
qui contraftent avec les fapins, & 
les rocs rembrunis des environs. La 
Montagne taillee perpendiculairement 
offre ce Bourg & ces terres comme 
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fufpendus en l’air , & le talus préci¬ 
pité qui les foutient-femble de mo¬ 
ment en moment prêt à verfer le tout 
au tond de la Vallée. 

Nous arrivâmes bientôt aux limi¬ 
tes de la Savoyc & du Vallais. 11 
fallut quitter notre guide. Là nous 
vimes quel eft le pouvoir du loi na¬ 
tal , même le plus difgracié de la na¬ 
ture , & l’amour ardent d’une Patrie 
qui feroit pour l’habitant des Villes 
le plus horrible exil. Cet homme 
robulte eut le cœur ferré en s’éloi¬ 
gnant de cette terre qu’il ne lui étoit 
pas permis de toucher , & eut befoin 
de toute fa force pour retenir fes 
larmes. Il ne vouloit rien recevoir 
de nous ; j’obtins qu’on augmentât 
un peu la petite fomme qu’on avoit 
réfülu de lui donner. 

fiS* 
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CHAPITRE VI. 

Mauvaife nuit de Valorfine. Defcri _ 
ption de notre logement. Mœurs des 
habit ans. Leur bonheur. 

A Eandonncs à nous-mêmes dans 
cette terre inconnue & fauva- 
ge , nous marchâmes longtems fans 
nous égarer , guidés par les cnfei- 
gnemens de notre condudteur. En¬ 
fin la rigueur du froid & l’impétuo- 
fité de la pluye , qui étoit neige 
épaiiTe à quelques toifes de nous, 
& qui envahiffoit de plus en plus 
dans la Vallée , nous contraignirent 
de coucher à Valorftne , qu’on nous 
avoit recommandé d’éviter. Nous 
dûmes à cette contrainte un fpedacle 
toujours intéreflant pour l’humanité 
fenfible » c’elt de voir comment vi¬ 


vent 
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vent les hommes , & de fentir le 
prix des biens les plus communs de 
la vie en nous en voyant prives pour 
la première lois. 

Nous trouvâmes des bonnes gens 
qui ne favoient de quelle manière 
s’y prendre pour nous faire fête, 
mais dont malheureufement les fa¬ 
cultés ne répondoientpas aux bonnes 
intentions. On nous offrit du pain 
du goût & de la couleur de la fuye ; 
le pain blanc fe tire de Martigni, & 
par la route que nous avons décrite 
on peut juger qu’ils tâtent rarement 
d’une pareille friandife i le vin étoit 
fcmblablc à celui de Boileau 

Lequel rouge & vermeil , mais fade 
doucereux 

avait rien qu'un goût plut ££ 
qu'un déboire affreux. 

Nous eûmes de plus du fromage 

H 
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aflez aigre, de vieilles noix & de 
vieilles noifettes , du miel allez bon 
de l’année précédente, du lait très 
épais avec du lucre d’orge au lieu 
de fucre pilé ; mais le pain gàtoit 
tout. 

Nous allâmes nous coucher, de 
detrelTe plutôt que de fatigue , dans 
des lits analogues au foupé. Des ef- 
pèces de Pétrijfoire (*) de bois pour¬ 
ri enferment une pail/ajje fale & odo¬ 
riférante , remplie de paille très-bat¬ 
tue & très-dure; des nattes de bu¬ 
re , aufli odorantes que les paillaf- 
fes , leur fervent de couverture. Un 
trou, foit fenêtre , que nous ne pû¬ 
mes reullir à fermer nous envoyoit 
la pluie & le froid le plus vif. La 


( * ) Nous liions du privilège des voya¬ 
geurs d’appeller chaque chcfe par leur nom, 
üc par railon de laconil'me de fubflituer au 
beau François le François ufuel. 
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neige defcendoit déjà dans la vallée. 
& reflcrroit douloureufemcnt une 
peau accoutumée au climat de Genè¬ 
ve , & au mois de Juillet. La pa¬ 
tience la mère des vertus fut notre 
reifource. Je décrirai, puilque l’oc- 
cafiou s’en préfentc, notre agréable 
hôtellerie qui e(l le modèle non-feu¬ 
lement de toutes les maifons du Vil¬ 
lage , mais encore de toutçs celles 
de cette étendue de Pays , depuis St. 
Maurice jufqu’au fond de la Cité 
d’Aoltc , & aux approches de Turin. 

Les Maifons font de bois , petites, 
de forme quarrée , conllruites de 
p'anches très-épaiifes , difpofées l’u¬ 
ne fur l’autre horifontalement, & 
enchalfées dans les angle? d’une ma¬ 
nière qui les rend impénétrables au 
froid & à la pluie. Elles font éle¬ 
vées en l’air fur quatre pieux, ce 
qui fert contre la neige, l’humiditc, 
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& les fouris, d’ailleurs la pente de 
la Montagne eft fi grande , qu’une 
Maifon qui eft au niveau du chemin 
dans une de fes faces , doit néceflai- 
rement être élevée de plufieurs pieds 
dans la face oppofée. De petits trous 
quarrés , difpofés ça & là, tiennent 
lieu de fenêtres ; on les ferme dans 
le befoin d’un chaflis de papier, ou 
plutôt d’un quarré de bois de même 
fabrique que les murs de la Maifon, 
& alors la lumière d’une épaifTe lam¬ 
pe prend la place de celle du jour. 

Au premier étage eft la cuifine, 
avec une cheminée dont le canal eft 
de bois. Pour prévenir les incendies 
il a environ dht pieds de diamètre; 
une trappe le ferme dans le haut 
quand une pluie trop violente inon¬ 
de la Maifon. Les meubles qui fe 
préfentent ne font guères autre chofe 
que des chaifes de bpis , & les uten- 
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«îles de cuifine néceflaires à un ména¬ 
gé qui ne vit prefque que de légumes, 

& de laitages. Dans un coin de la 
cuifine eft le petit attirail de la laite¬ 
rie i dans un autre la logette de La 
petite famille , qui repofe plus paifi- 
blement fur la paille que l’homme 
riche fur fon duvet. Une mince 
cloifon fépare la cuifine d’avec le 
Troupeau qui fait vivre la famille, 
& dont la chaleur fe répand dans 
tout l’appartement. Au fécond étage 
eft la chambre de Meflicurs les Etran¬ 
gers , & c’eft fans doute la plus belle 
pièce de laMaifoni à côté la petite 
provifion de grain , de bois , de 
fruits, de chanvre , &c. 

Voilà la Maifon qui fait vivre 
heureux fes habitans aufli bien lans 
doute que les galeries du Louvre, 
ou les lambris de Verfailles. La lage 
Nature qui proportionne toujours les 

H 3 
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reifources aux bcfoins , & les foula- 
gcniens a la milere, a donné à ces 
pauvres gens peu de défirs , parce 
quelle leur a donné peu de biens. 
Elle leur a libéralement accordé du 
grain , du bois & de la paille qui font 
leur objet capital ; leurs vètemens 
coûtent peu , & font de longue du¬ 
ree. Ils ne connoi/Ient d'autre fu— 
perflu que celui qui eft en leur pou¬ 
voir ; ils font heureux puifqu’ils 
peuvent fe procurer aifément ce qu’ils 
louhaitent. Les neiges commencent 
au mois de Septembre ; elles les en¬ 
veloppent dès Je mois d’Odobre, ils 
en ont jufqu’au mois de Mai. L’ef- 
lentiel eft donc pour eux de profiter 
du court efpace de tems de la belle 
faifon , d’enfemencer leurs terres, 
de recueillir leurs grains , leurs fruits, 
leurs pâturages , d’abattre leur bois, 
de chercher leur miel, & de fe pro- 
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curer de l’excédent quelque argent 
pour acquérir un peu de vin , & 

de petites commodités qui manquent 
à leur Pays j de jouir enfuitc paifi- 
blement pendant l’hyver du truit de 
leurs travaux , cantonnés en famille 
au coin de leur feu , dans le voifi- 
nage de leurs Troupeaux. Celtainfi 
que l’année fe parte, & toutes les 
années fe reflemblent. Iis vivent & 
meurent lans craintes & fans re¬ 
mords , parce qu'ils vivent fans cr- 
me. Exempts des vifs plaiiirs , & 
des cruelles peines ; ignorant les dou¬ 
ceurs des défirs fatisfaits & les foucis 
dévorants des défirs à fatisfaire. Ils ne 
favent ni les noms , ni les exploits , 
ni la mort des Potentats de l’Europe, 
ni les révolutions du Globe, ni le 
bouleverfcment des Empires. Ils 
meurent fans autre connoiflancc que 
celle de Dieu , de la vertu , de leur 
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famille & de leurs montagnes : Plu¬ 
sieurs même ignorent jufqu’au nom 
du Souverain dont ils ont l’honneur 
d’être fujets ; quoi qu’ils connoif- 
fent fans doute fort bien le Rece¬ 
veur qui collette les Tailles en fon 
nom. 

■ - 1 — Süjfg 

CHAPITRE VIL 

Suite de la route. Di greffon fur fhof. 
'pitalité des Peuples fauvages , 
fur celle que nous éprouvions. Des 
Payfannes des Montagnes. 

T E lendemain matin les Monta- 
gnes fe découvrirent chargées 
jufqu’au pied d’une neige épaifTe. 
Les Arbres couverts de blancheur 
marquoient l’hyver & les frimats au 
fein de l’ardente Canicule. De fom- 
bres nuages accumulés fur l’horifon 
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préparoientde nouveaux orages.Nous 
pourfuivimes cependant notre rou¬ 
te ; tantôt palfant & repayant fur des 
planches tremblantes notre noire ri¬ 
vière ; tantôt traverfant non à pied 
fec de petits ruilfeaux , tombés des 
Montagnes en cafcadcs , & qui rou- 
loient avec bruit au travers du che¬ 
min ; tantôt rafant la furface de l’eau 
qui réjaillifloit fur nous ; d’autres 
fois élevés bien au delTus d’elle. Quel¬ 
quefois perçant avec peine dans d’é- 
paiifes broifailles , dont chaque feuil¬ 
le nous humedloit ; ailleurs rentrant 
dans les Forêts de fapins: Là empri- 
fonnés dans des débris de rochers 
qui comme de hautes murailles nous 
interceptoient toute vùe ; ici arri¬ 
vant fur une fommité découverte d’où, 
nous appercevions l’étendue du che¬ 
min qui nous reftoit à parcourir. 

Dans ces fauvages lieux la vue d’uh 
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Etre vivant nous faifoit plaifir. Tel 
eft ee penchant qui nous porte natu- 
îellement les uns vers les autres* & 
que les vices des Villes , & l’oppo- 
lition des intérêts & de l’amour pro¬ 
pre peuvent bien étouffer jufqu’à un 
certain point, mais qui renaît à la 
première occafion , que ces enfans 
brûlés par le Soleil, enfoncés dans 
leurs épais vêtemens , & ces hom¬ 
mes fauvages , dont l’afped nous eut 
paru hideux dans notre Patrie, nous 
intérelfoient vivement alors. 

Peut-être trouveroit-on là la rai- 
fon d’un fait aulîi fingulier que véri¬ 
table ; c’eft que les Nations les plus 
fauvages font aullî les plus hofpita- 
liéres; les grands Tartares, les Amé- 
ricains feptentrionaux , les Circaf- 
liens les plus féroces des hommes, 
exercent l’hofpitalité d’une manière 
bien honteufe pour les Nations civi- 
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lifées. La grande folitude de ces Peu¬ 
ples fait leur férocité ; cette même 
folitude leur fait voir avec plaifir des 
Etres vivants de leur efpèee, qu’ils 
n’efpéroient point de rencontrer; ils 
les reçoivent humainement, ils leur 
témoignent par tous les moyens pof- 
fibles la joye qu’ils ont de les voir. 
Ainfi s’établit l’hofpitalité ; & le ref- 
pedt des Peuples fauvages pour les 
coutumes de leurs Pères la confacre. 

Nous failîons alors une bien dou¬ 
ce expérience de cette Loi inviola¬ 
ble de l’homme naturel. Obligés fans 
celfe par l’inipétuofité du vent & de 
la pluye d’entrer dans toutes les Mai- 
fons qui fc préfcntoient, nous étions 
reçus par tout comme des gens at¬ 
tendus avec impatience; hommes, 
femmes nous donnoient des lièges, 
allumoicnt grand feu , nous plai- 
gnoient d’être en route par un li 
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mauvais tems , avec autant d’ailance 
& d’amitié que fi nous euflïons été 
leurs frères , ou leurs enfans. Sans 
doute, difois-je en moi même, que 
ces hommes-ci n’ont jamais logé des 
gens de guerre. Un jeune enfant que 
nous trouvâmes feul dans une r Mai- 
fon , & à qui nous dimes pour l’ex¬ 
citer à nous faire du feu que nous 
le payerions , nous répondit qu’il 
n’avoit pas befoin de payement. Des 
Femmes qui me virent feul prendre 
une faulfe route fertirent de leur 
maifon , au fort de la pluye, pour 
me montrer le chemin. Je m’écriois 
fouvent comme le Prince des Poètes 
comiques , en voyant un mendiant 
lui rendre la pièce d’or qu’il lui avoit 
donné par mégarde. „ O vertu où 
„ vas tu te nicher “. Sans doute que 
fi les anciens Poètes, qui animoient 
toute la nature, & qui firent fuir 
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Aftrée dans les Cieux avoient voya¬ 
gé chez ces Peuples , ils n’euirent pas 
penfé à la réléguer plus loin. Quoi¬ 
que nous fuflions d’aflez petits Gen¬ 
darmes , & que deux Couteaux de 
chaffe rouilles fiflent tout notre Arfe- 
nal, nous n’eûmes pas un inftant de 
crainte dans ces longues & noires 
folitudes. 

Le calme de l’ame de ces Peuples 
influe fur leur extérieur. Nous lû¬ 
mes furpris de voir plufieurs jeunes 
payfannes de ces Montagnes plus in- 
térelfantes que les Demoifelle de St. 
Maurice & de Mavtigni. Des traits 
réguliers , le teint fanguin un peu 
bruni par le Soleil, le nez légère¬ 
ment aquilin , fur tout cet air de 
vigueur & de fan té qui eft le vrai 
vernis de lfl beaute * en mettoient 
plufieurs en état de dire aufli bien 
que cette ancienne beauté Orientale 
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Ne me méprifes point parce que le So¬ 
leil m'a Ihilee. 





CHAPITRE VIII. 

Premier Glacier. Réception d'un Curé. 
Agréable Vallée de Chamouni. 



Ous marchions paifiblement 


dans cet état de langueur & 
d’indifférence que donnent enfin une 
longue route , lorfque le Bourg d ' Ar- 
gentiére s offrit tout à coup à nos re¬ 
gards. La vue du premier Glacier, 
lufpendu au deiîus du Village, me 
donna l’emotion la plus vive ; ces 
choies la ne îelîemblent a rien de ce 
qu’on voit ailleurs dans la nature; une 
foule d’idées neuves & grandes entrent 
à la fois dans l’ame, & la tranfpor- 
tent de mouvemens dont on ne peut 
juger que par l’expérience. Qu'on fe 
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figure une haute Montagne d argent 
nrafîîf, très-blanc & très-poli, en¬ 
trecoupée de taches d’un verd de gris 
éclatant : Nous accélérâmes notre 
marche -, nous vimes en paflant la 
Vallée & la Montagne d’où VArve 
tire fa fource ; elle eft formée par 
plufieurs petites Fontaines , qui for- 
tcnt de l’épailfeur du rocher , & 
partent peut-être d’un Glacier fou- 
terrain. Nous eûmes le plaifir de 
paiîer fans danger fur une fimple 
planche cette Rivière , quelquefois 
fi terrible aux environs de Genève. 

Arrivés au Village, les torrensde 
pluye nous contraignirent de féjour- 
ner -, mais malheureufement il ne fe 
trouva point d’Auberge : Nous fu¬ 
mes donc réduits à aller préfenter 
notre htimble [applique au Curé de 
la Paroiife. Il nous reçut avec cette 
cordialité , & cette honnêteté aiféc 
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qui me confirmèrent dans l’idée que , 
malgré toutes les déclamations des 
nouveaux fages , cet ordre eft en¬ 
core celui de tous où la vertu & le 
mérité reel le font le mieux conler- 
vés. On s’emprefla à nous réchauf¬ 
fer , à fecher nos vètemens, & à 
préparer un dincr honnête , offert 
avec politelTe & entremêlé d’une 
converfation gaye & fenfée, éloignée 
de toute ombre de pédanterie. 

Après le diner je me rendis feul au 
pie du Glacier. Là je me convainquis 
avec étonnement de ce que j’avois eu 
peine à croire dans le lointain. La 
haute Montagne étoit une feule pièce 
de glace vive, dure & tranfparente 
comme le Criftal ; une infinité de 
Monticules irrégulières de 40, 60 
piés de haut s’élevoient les unes au- 
delTus des autres dans la Mafle prin¬ 
ce. Des fentes étroites & profond 
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des lesféparoicnt ; c’étoient les tâches 
de verd de gris que nous avions apper- 
qûes dans l’éloignement ; & qui 
près changeant de couleur félon les 
différents afpe&s d’où on les regar¬ 
dât , fe montroient fucceflivement 
pourpre, bleu célefte, ou du plus 
beau violet. Une groffe Riviere for- 
toit de deifous la glace, & alloit ren¬ 
forcer les eaux de VArvt. Je parcou¬ 
rus les fommités inférieures du Gla¬ 
cier ; là la pluye tomboit en neige, 
la glace en étoit couverte, & j’en 
fus bientôt entouré. Je regagnai le 
Village ayant quelquefois de l’eau 
jufqu’à mi-jambe. Notre hôte gé¬ 
néreux me couvrit de fa propre robe 
de chambre. Nous nous entretin- 
mes encore quelque tems avec lui; 
il nous dit que les payfans de ces 
Cantons étoient fort riches , & nous 
en donna une preuve fans répliqué ; 
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c’eft que le Journal de terre labou¬ 
rable fc vendoit jufqu’à iyoo Livres 
de Piémont, ce qui égale le prix des 
meilleurs terrains des environs de 
Genève. Nous primes enfin congé 
de notre honnête Eccléfiaftique , & 
nous acheminâmes vers Chamouni. 

Les Rivières qui près de leur four-* 
ce ont ete relferrées entre de pro¬ 
fonds rochers, commencent en s’é¬ 
loignant à être plus au large. Les 
Vallées prennent une confiftance, 
de petits terrains plats commencent 
à fe former ; nous découvrons tout 
à coup l’agréable plaine de Chamou¬ 
ni > la première depuis celles de Bex. 
C’eft un ovale long , de trois lieues 
d’étendue fur un quart de lieué de 
largeur; d’un terrain excellent, par¬ 
faitement uni, tel qu’on n’en voit 
point aux environs de Genève, for¬ 
mé fans doute à la longue par les 
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eaux de l’Àrve. De hautes Monta¬ 
gnes , couvertes d’arbres icrrés, 
l’entourent de tous pûtes. Toute la 
plaine eft découpée en moilîons 8c 
en prairies, dans lelqucllcs l’Arve 
fcrpente ; de petites Forêts de fapins 
8c de melefes font éparfes le long 
de la Rivière , 8c forment qà & là 
les plus agréables bofquets ; mille 
allées naturelles fe coupent les unes 
les autres ; un épais gazon les ta- 
pjlfe, de fombres taillis les entou¬ 
rent. Enfoncée dans leur obfcurité, 
fans autre vue que celle de leurs 
ombrages , fans autre bruit que le 
murmure des eaux , l’ame oublie les 
Montagnes de glace, 8c eft tranf. 
portée dans les plus délicieufes con¬ 
trées. Les Jardins 8c les prés font 
clos de petites palilfades de bois, 
qui offrent des allées d’un autre gen¬ 
re , 8c laiffent pénétrer la vue dans 



l’intérieur des Métairies. Le Village 
eft au centre , grand, ifolé , & d’un 
agréable champêtre. Les Maifons 
font de bois, plus grandes & plus 
propres qu’à Valorfine , mais conf- 
truites fur les mêmes principes d’Ar- 
chiteéture. 

cm - ï& dl&C m— V E3 

CHAPITRE IX. 

Du Pays de Chamotmi. De fes habi¬ 
tant. Vue générale des Monts de 
glace. 

N Ous. fommes encore reçus à 
Chamouni par une hôtefle. Cha¬ 
cun fait que les femmes jouent un 
grand rôle dans les hôtelleries, & 
c’eft ce qui arrive dans toute affaire 
dont le mérite eft dans les détails. 
Après quelques inftans de repos je 
fcrtis pour reconnoître le pays. L’on 
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recueillent les premiers foins ; les 
femmes en defeendoient des fardeaux 
fur leur col du haut des rochers j 
les moiffons étoient aulïï vertes qu’el¬ 
les le font chez nous à la fin d’A- 
vril} femées en May > elles dévoient 
fe recueillir en Août. Le Soleil s’e- 
toit couché dans cette Vallée profon¬ 
de deux heures plutôt que dans le 
relie du Monde ; aufli éclairoit-il le 
fommet des hautes Montagnes trois 
quarts d’heure après avoir difparu à 
Genève. Brillant après la pluye , il 
coloroit ces Monts de glace tantôt 
d’un jaune pâle, tantôt du rouge 
le plus ardent. 

Des Guides vinrent s’offrir pour 
nous conduire fur les Glaciers. Un 
vieillard pour obtenir la préférence 
nie prit à part> & me fit un fingulier 
compliment, J’ai fervi longtems • 
n me dit-il, chez le Comte deSt.Flo- 
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j, rentinj cela m’a ouvert l’efprit, & 
} j je fuis plus propre à amufer ces 
j } Meilleurs que ces bons Villageois. 
,, Après avoir vécu quarante ans à 
,j Paris, j’ai finit par venir me nia- 
„ rier dans ce Village' 4 . Je fit encore 
plus d’attention à la fin de fon dif- 
cours qu’au commencement. 

En général ce Pays eft auifi habité 
par des bonnes gens , ce font les mê¬ 
mes mœurs qu’à Valorfme ; même 
brièveté de la belle Saifon , même tra¬ 
vaux précipités pendant ce court ef- 
pace de tems, même jouiffance paifible 
pendant la longueur de l’hyver. Ils 
font exempts des deux fléaux ordinai¬ 
res des cultivateurs , le vin & les 
procès j le dernier Edit du Roi de 
Sardaigne les a délivré d’un troifié- 
me , la domination des Petits Sei¬ 
gneurs ; on s’emprefloit à fe racheter 
auprès du Chapitre de Saleacbe, Mai- 
tre de tout ce pays. 
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La crédulité fille de l’ignorance, & 
habitante des dëferts fe déployé aulïi 
dans ces folitudes. Les Pay fans racon¬ 
tent beaucoup de fables fur les Efprits 
malfaifants qui ont changé leur pays, 
autrefois délicieux , en ces trilles Gla¬ 
cières , & qui viennent quelquefois 
y tenir leurs alfemblées, faire enten¬ 
dre des cris , préfentcr des figures ex¬ 
traordinaires : Les contes finillres fe 
retrouvent dans tous les pays difgra- 
ciés de la nature ; & les exhalaifons 
qui s’élèvent de la glace dans le filen- 
ce de la nuit, les fentes qui l’entrou¬ 
vrent , la chûte des glaçons dans l’hor¬ 
reur des ténèbres font bien propres à 
les accréditer. Ils font une hiltoire 
plus réjouiffante fur la voûte de gla¬ 
ce de l ’Arveron ; elle contient, di- 
fent-ils, un grand tréfor, qui fe 
faifoit voir régulièrement deux fois 
l’année , le jour de Noël & celui d'e 
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la St. Jean, & fe refermoit bientôt 
après ; il ne fe montroit qu’à l'heu¬ 
re de la Meife, c’eft ce qui fit que 
le Curé ne put jamais le voir. 

Les nombreufcs Caravanes qui 
Vont toutes les années vifiter ces lieux 
n’ont jamais couru le moindre dan¬ 
ger. Les premiers Anglois qui allèrent 
aux Glacières, il y a environ trente 
ans, étoient armés de coutelas, de pif- 
tolets , de poignards & drelférent une 
tente en plein air , fe croyant fans 
doute au fond du Canada ; on les fit 
prier de pafl'er à la Cure, ils furent 
bientôt apprivoifés. Depuis lors on 
a voyagé chez ces Peuples avec une 
entière fécurité, à laquelle ils ont 
pleinement répondu. Il eft vrai que 
leur intérêt s’y trouve, & ces fré¬ 
quentes courfes de Genevois , & fur- 
tout d’Anglois, qui ne comptent pas 
de lï près, font une redource pour 

une 
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une nation riche en tout hormis en 
Efpèces 5 un accident arrivé à quel¬ 
ques voyageurs dégoûteroit bien les 
autres. 

Le lendemain matin nous nous pré¬ 
parâmes à monter au haut du grand 
Glacier. La vue de ce pays me frappa 
encore plus que le foir précédent. 
Les ob jets qu’on voit à la fin du jour 
n’émeuvent que foiblement ; ils s’of¬ 
frent à l’ame par des gradations in* 
fenfibles , qui la familiarifent avec 
eux, & ôtent la furprife ; mais la nuit 
rentrée dans fon état accoutumé, 
les fibres du cerveau relâchées à leur 
ton naturel , l’ame qui fe trouve 
tout à coup le matin dans un Pays 
extraordinaire, eft frappée d’un mou¬ 
vement fubit, & foulfre le paifage 
entier des idées les plus familières, 
aux plus nouvelles & aux plus inat¬ 
tendues. La vue de] ces énormes 

I 
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Montagnes Glacières , (*) unique 
objet de tous nos travaux , toutes 
amoncellécs dans le même lieu, au- 
deflus de cette vafte plaine fertile, 
nous pénétroit de la plus profonde 
admiration. Les rocs entaffés fur les 
rocs , & les glaces fur les glaces s’é- 
levoicnt jufqu’aux Cieux : Sufpen- 
due en l’air au-delTus de la Vallée, 
la Mer de glace fembloit d’inftant en 
inftant prête à fe jetter fur elle, & 
à la combler de fes vaftes ondes. 
Le rapide Montanvert , couvert des 
fombres touffes des lapins ferrés, 
oppofoit une barrière à fes irrup¬ 
tions ; mais le Mont déchiré dans 
fes extrémités par deux fentes pro¬ 
fondes , l’Océan glacé s’élançoit par 
cette ouverture, & jettoit au bas de 


( * ) On appelle Glacier un amas de glace 
qui fe dégorge dans la plaine , & Glaciéret 
les hautes Montagnes d’où partent ces glaces. 
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la plaine deux magnifiques Glaciers. 
L’œil qui les avoit vù mille fois étoit 
toujours frappé d’un étonnement 
nouveau, à l’afpeél de cette éten¬ 
due blanche , hérijfée d’une Forêt de 
petits Monts de criltal. 

v« .. ■ _ 

CHAPITRE X. 

Description des deux grands Glaciers. 
Des Pointes de Roc ou Egaillés. 
Du Mont Blanc. 

L E Glacier du Mont ouvert eft pen¬ 
du au haut d’un roc perpendi¬ 
culaire d’une effrayante hauteur, 
dont la teinte rouge & bleuâtre eft 
veinée des plus bi far res deffeins. D’un 
côté les ondes glacées s’avancent juf- 
qu’à l’extrémité du précipice, & fe 
repliant fur le bord du roc » comme 
de la cire amollie , elles lancent dans 

I a 
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le bas de gros torrents , qui fe pré¬ 
cipitent à plomb du rocher creufé 

* 

par leur chute rapide, & offrent à 
la fois une infinité de cafcades. Les 
ondes énormes remontent enfuite, 
les unes par deffus les autres , juf- 
ques derrière la Montagne, & vont 
fe réunir au'vafte Lac qui les a 
produit. Dans la face oppofée les 
Monts de glace ont forcé tous les 
obffacles ; ils fe font élancés par 
delfus le roc perpendiculaire , & ont 
atteint le fond de la Vallée , où ils 
forment la majeftueufe falle de glace 
d’où fort YArveron. Le mur ondé 
de glace vive s’élève fans interrup- 
ruption des campagnes fertiles juf- 
qu’aux fommités des monts élevés. 
Des malTes fe détachent de tems en 
tems , roulent les unes fur les autres 
dans le fond avec un bruit de ton¬ 
nerre , & fe brifent en verre pulvé- 
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rifé de la plus éclatante blancheur. 

Le Glacier des Bojfons offre un af- 
peét plus impofant encore : Il dé¬ 
gorge plus avant dans La plaine ; les 
monceaux de glace font plus confidc- 
rables. L’œil croit appercevoir tan¬ 
tôt les vaftes décombres de marbre 
blanc de quelque fuperbc Ville rava¬ 
gée ; tantôt une armée d’énormes 
Tours, de fucre très-blanc, ou d'a¬ 
midon tranfparent, rondes , quar- 
rées , couvertes , ou fans toits, plan¬ 
tées les unes devant les autres à quel¬ 
ques pieds de diftance. Le mur de 
glace s’élève enfuite par un talus ra¬ 
pide à la hauteur de huit ou neuf 
mille pieds. 

Par delà les glaces l’œil découvre 
une longue file de noirs rochers, 
hériffés de mille dentelures aiguës ; 
ils lancent leurs pointes trenchnntes 
dans les airs i leur valte lein fia- 

I 3 
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cafle reçoit toute la profondeur des 
glaces. Les fombres couleurs qui 
les couvrent font les mêmes qu’y 
traça l’Architeéte du Monde , lorf. 
qu’il agita au commencement la ma¬ 
tière à qui il avoit dit cfexiftcr j les ra¬ 
vages deftru&eurs des fiècles amon¬ 
celles n’ont pû effleurer la forme efl 
frayante' qu’il leur impofa. 

De ces pointes finiftres, qui fem- 
blent menacer les Aftres, l’une eft 
le Dru, l’autre Montmalet, l'Eguille 
du Midi, l'Eguille percée ; mais par 
deflus toutes s’élève la Montagne 
maudite , la plus haute de l’ancien 
Continent. (*_) Sa circonférence eft 
immenfe , & prend ylufieurs lieues 


( * ) On donne quelque chofe de plus au 
St. Gothard j mais le St. Gothard ell une 
chaîne de Montagnes entaflécs les unes fur 
les autres, & non une feule pyramide coni- 
«ne la Montagne maudite « 
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de terrain ; fa hauteur efl: propor¬ 
tionnée à fa bafe. On l’appelle le 
Mont blanc , parce que dans tous les 
tems de l’année , dans les chaleurs 
du plus brûlant Eté, comme au fein 
du plus rude hyver , de quelque lieu 
qu’on l’apperçoive , il paroit tou¬ 
jours d’une éclatante blancheur : Les 
glaces entalfées qui le couvrent, de¬ 
puis fon fonimet jufqu’à fa racine, 
n’ont jamais difparu dès 1 origine du 
Monde ; à peine quelques pointes 
de roc percent-elles de diftance en 
diftance leur prodigicufc épailleur. 

Si l’on pouvoit parvenir au fom- 
met, il offriroit la plus belle vùe 
qu’il y ait au monde. On le dé¬ 
couvre depuis les hauteurs de Lan~ 
grès en Champagne , on l’appcrqoit 
d'un autre côté bien au delà de Dijon, 
je l’ai vii derrière les coteaux de 
Dite en Franche - Comté , s’élever 

I 4 
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comme un CololTe, fur les cpaules 
du Jura de la moitié de fa hauteur i 
mais toutes les tentatives ont échoué, 
toutes les fommes propofées aux plus 
courageux habitans des environs ont 
été inutiles ; les rochers taillés à 
plomb, les Montagnes de glace ac¬ 
cumulées l’une fur l’autre, les hor¬ 
ribles fentes qui les entr’ouvrent, 
& qui du bas montrent un terrain 
uni, préfentent aux premières ap¬ 
proches des précipices capables de 
glacer les cœurs les plus intrépides. 
Jamais on n’ell parvenu au quart de 
fa hauteur. L’afpect de cette pyra¬ 
mide d’une lieué de haut que l’ame 
ambrafle d’un feul coup d’œil la 
tranfporte, la ravit ; elle fiiifit à la 
fois 1 étendue des chofes , & s’élève 
à des idées dignes du Dieu qui mon¬ 
tre de cette manière fon pouvoir. 


GH A- 
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CHAPITRE XI. 

Le Afow/ /'Ame. 

C E Mont qui repofe dans fa foli- 
dité tel que le pola le Maître 
de l’Univers , avant que de tracer à 
la Terre fon cercle dans les Cieux , 
a vu pafler devant foi fans s’ébran¬ 
ler toutes les révolutions du Globe. 

Il a vu les Mers engloutir les Con- 
tinens, & les Contincns jaillir du 
fein des ondes. Il a vu les déferts 
fe couvrir de florilfants Empires , & 
les grands Empires métamorphofés 
en déferts. Il a vu les rocs & les 
campagnes , les glaces & les volcans 
occuper tour à tour la furface du 
Globe ; les Villes & les décombres r 
les bêtes féroces & les peuplades hu¬ 
maines s’emparer fuccelïïvcment des 

I 5 
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mêmes terrains. Il a vu les quatre 
Elémens combattre tour à tour pour 
l’Empire du Monde} les vents dé¬ 
chaîner leur furie, la Terre trem¬ 
bler , le Feu dévorant confumer tous 
les Etres, & être lui-même abforbé 
fous les mornes ravages de l’eau. 

C’eft fous fon afpeét que les habi- 
tans des plus floriflantes parties du 
Monde, ont promené leurs plaifirs 
& leurs peines fur ce Théâtre de la 
vie humaine. C’eft devant lui que 
s’eft développée la chaîne d’événc- 
mens qui pendant fix mille ans a 
agité leur foible exiftence, depuis 
les travaux uniformes de l’Artifan> 
& du paifible cultivateur, jufqu’aux 
mouvemens inquiets du Courtilan , 
& de l’homme de guerre ; depuis le 
faite du Prince fur fon Trône , juf. 
qu’à la détrefl'e du pauvre aban¬ 
donné. 
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C’eft ce Mont que tous les rayons 
du Soleil rapproché , & leur confian¬ 
te afliduité à l’éclairer , dès la premiè¬ 
re Aurore jufqu’au dernier Crépuf- 
cule, n’ont jamais pu dépouiller de la 
première furface des glaces qui 1 en¬ 
veloppent. C’eft lui qui fent à la fois 
fon pié éclairé de la Foudre, les nua¬ 
ges amoncelles autour de fa racine» 
le Ton nerre éclater fous fes fonde- 
mens ; & dont le fommet garde tou¬ 
te fa férénité , & ne fe lailfe point 
enlever la vue de l’Aftre du jour. 

Dominateur de la chaîne des Al¬ 
pes, il diftribue aux autres Monta¬ 
gnes les glaces dont il regorge. Il 
afligne une barrière aux nuages , il 
arrête leur courfe rapide , il les tond 
dans fa mafle , & en groffit fes éter¬ 
nels magafins. Il lance fes Fleuves 
à la Mer reculée , il fournit fans 
s’appauvrir à la profondeur de leur 
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lit, & ne les laide point à fec de¬ 
puis les premiers jours de la terre. 

L’afpcd de cet énorme Rocher, 
qui femble frayer un paffage de la 
terre aux Voûtes céleftes , l’Océan 
glacé qui l’entoure , dont l’Enten¬ 
dement Eternel a feul fondé la malle 
& la profondeur, l’enfemble des ri¬ 
vières qui partent à la fois, en 
tout fens, de delïbus les Monts de 
glace ; tout offre un tableau fupé- 
rieur à toute Peinture, & tranlpor- 
te de mouvemens impolîibles à ex* 
primer. 



CH A- 
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CHAPITRE XII. 

Route du Montanvert. Description 
du Lac de glace. Ses détours. Gla¬ 
ces végétantes. Defcente fur la Gla¬ 
ce i comment interrompue. 

I Mpatients de voir de près tant de 
merveilles, nous commençâmes à 
monter le Montanvert par un fentier 
femblable à celui de la Tête noire i 
cfcaladant les rochers détachés des 
hauteurs , écartant avec peine les 
épines humides des fapins ferrés, 
qui nous offufquoient la vue , & ré- 
pandoient par tout une profonde ob- 
feurité. Nous allumâmes un grand 
feu au milieu de la Montagne des 
bois qui fe trouvèrent à notre por*. 
tée > fans craindre le courroux d’au» 
cun propriétaire j, & par un fingu« 
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lier contraire nous nous rafraîchîmes 
auprès d’une Fontaine, légèrement 
minérale, qui fortoit du cœur mê¬ 
me du rocher. Après deux heures 
de marche nous atteignîmes la neige, 
dont la profondeur augmenta à me- 
fure que nous parvînmes à une plus 
grande élévation ; tantôt amollie, 
tantôt congelée elle glifloit fous nos 
pas , & rouloit avec les rocailles au 
fond du précipice. 

Enfin nous arrivâmes au haut du 
Mont, où nous trouvâmes pour lo¬ 
gement une chétive cabane de pier¬ 
res pointues, entaflees fans ordre , 
que des gens qui font plaifants juf- 
ques fur le fommet des Rochers ont 
appelle© le Chateau de Montanvert. 
Nous écartâmes l’épaifle neige qui 
couvroit tous les environs, & nous 
nous réchauffâmes un peu aux ar¬ 
deurs du Soleil de midi du mois de 
Juillet. 
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Le premier fpe&acle qui arrêta nos 
regards, & qui nous fit juger de 
l’élévation à laquelle nous étions par¬ 
venus , ce fut la Vallée de Cbamou- 
ni. L’Arve fembloit un petit filet 
d’eau, le Village un amas de taupi¬ 
nières écrafées , les hauts fapins des 
brofiailles , & les quarrés des champs 
& des prairies une infinité de petites 
cafés d’Echiquier, teintes en verd 
de différentes nuances. 

L’Eguille du Dru nous frappa en- 
fuite : Elle fembloit du bas toucher 
le Montanvert ; arrivés en haut il 
atteignoit à peine au tiers de la hau¬ 
teur : C’eft un triangle dentelé, 
dreffé perpendiculairement fur fa ba- 
fe , qui préfente une face de fix mille 
pieds de haut, d’un marbre gris cen¬ 
dré , entremêlé de plaques rouges & 
bleuâtres. 

Nous approchons au bord du pre- 
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cipice, & nous voyons..... Un 
vafte Lac de glace, dont les vagues 
agitées comme dans la plus furieufe 
tempête , & durcies comme à Tint 
tant 5 par un coup fubit de la fuprê- 
me Puiflance, lembloient encore fe 
mouvoir , & fe rouler les unes fur 
les autres. L’œil étonné croit les 
voir rangées en ordre de bataille, 
& prêtes à s’entre-détruire. Ici l’on¬ 
de eft herilfée en pointes très-aigues, 
là elle préfente une vafte Montagne 
arrondie j ailleurs la longue chaîne 
du flot s’avance en prenant un ter¬ 
rain immenfe ; ici les vagues font 
ifolées, & comme brifées en mille 
pièces. Nos regards avides fe pro¬ 
longent fur cette merveilleufe furfa¬ 
ce, & fe perdent enfin dans l’im- 
menfite de ces ondes d’un bleu pâle, 
quibrifant de mille manières les ra¬ 
yons du Soleil, revêtent fucceilivc- 








AUX GLACIERES. 209 

meut une légère teinte de rôle » d o- 
ranger, de verd de gris & d azur. 
Des fentes d’un bleu celefte les en¬ 
trecoupent, & montrent la profon¬ 
deur de cet Océan d’un genre nou¬ 
veau. Jamais la moindre Nacelle 
ne fillonna fa furface. Jamais le 
Nautonnier n’y travailla dans la 
perfpeétive du Port. Jamais les vents 
déchaînés ne remuèrent ces ondes, 
& le plus foible PoilTon ne fubfifta 
un feul inftant dans cette malle d’eau 
folide. 

Des terres analogues à ces Mers 
s’élèvent fur leurs bords. Au lieu 
de vaftes & fertiles Campagnes ce 
font des durs Rochers, d’un roux 
ardent , ou d’une fombre noirceur, 
qui après avoir poulfé leur lunette 
cime dans les airs , déchirent de leur 
foin hérilfé les glaces qui les bai¬ 
gnent , & s’enfoncent dans leur pro* 
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fondeur. La plus petite plante, le 
plus leger arbrifTeau ne naquirent ja¬ 
mais dans ces lieux défolés ; ^jamais 
la plus foible pâture n’y réjouit les 
bêtes fauvages qui les parcourent. 
Cette Mer de criftal au lieu d’une 
onde pure & fluide ; ces rochers 
nuds & tranchants au lieu de riches 
moiflons & de vertes prairies , fem- 
bloient réalifer ces anciennes fable? 
Orientales de pays pétrifiés par la 
noire influence de Génies malfaifants. 

Nous nous préparons à defcendre 
fur la glace. Elle promenoit çà & là 
fes Golphes & ;fes finuofités autour 
des rochers, & les entouroit de fes 
différens bras, femblable à un Dé¬ 
luge, qui ayant inondé tontes les 
terres, n auroit laifle à découvert 
que quelquesfommités élevées, ifo- 
lées dans fa furface. Une colomne 
rcmplilfoit tout Pelpace qui nous fé- 
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paroit du Dru , lanqoit dans la Val¬ 
lée le glacier de Montcmvert , s’éten- 
doit derrière la Montagne que nous 
avions i'uivie depuis Argentïère , y 
jettoit le glacier dont j’ai parle, & 
marchoit au delà à une diftance inaï» 
fignable. Une autre colomne tiroit 
fur la droite, alloit fe jetter dans la 
Val d’AoJïe , & fe réunir à la mafle 
entière des Glacières du Piémont » du 
Vallais, des Grifons. Une troifième 
rebrouflant derrière le Montanverû 
alloit gagner les hauteurs du Mont 
blanc. Toutes fe joignoient dans 1&- 
vafte Lac expofé à notre vûe. 

Nous commençons à defcendre par 
un fentier périlleux, entre des ar- 
doifes écaillées qui rouloient fous 
nos pieds , & pendoient fur nos tè¬ 
tes. Après une demi heure de mar¬ 
che nous atteignons la glace : Nous 
la trouvons environnée de grands 
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rochers, chalTes par elle avec vio¬ 
lence , & enta/Tés confufément fur 
fes bqrds. C’eft un fait aufli extra¬ 
ordinaire que certain que les glaces 
croiflent de bas en haut à la manière 
des végétaux , & s’élèvent comme 
de grands Arbres, fruits analogues 
au fol qui les produit. D’énormes 
pierres, nous dirent les payfans les 
plus expérimentés, précipitées dans 
les fentes profondes , font élevées 
infenfîblement au fommet des plus 
grofles ondes de glace, retombent 
delà & remontent tour à tour 
jufqu’à - ce qu’elles foyent entière¬ 
ment jettées hors du Glacier. Effec¬ 
tivement tous les environs en étoient 
entourés comme d’un rempart très- 
élevé. 

Nous commençons à marcher fur 
les premières monticules du Glacier, 

& nous les trouvons incruftées d’un 
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gravier dur comme le roc , amalfé 
par les pluyes ou détaché des hau¬ 
teurs. On croit être fur terre ferme, 

& l’on eft déjà fur la glace. Une 
terre féche & brûlée couvre les en¬ 
virons } elle eft friable & blanchâ¬ 
tre comme la chaux, calcinée fans 
doute par l’aélion du Soleil fur la 
glace qui l’a couverte. Nous avan¬ 
çons, & nous trouvons la glace vive, 
dure & brillante comme le diamant. , 
Nous montons & redefcendons len¬ 
tement fur fes vaftes ondes , nous 
paflons avec émotion par deflus les 
fentes qui les entrecoupent > nous 
admirons le bleu céleftc qui les ta- 
piffe , & nous cherchons inutilement 
à découvrir leur profondeur -, nous 
jettons des petites pierres, & nous 
fommes furpris du tems qui s’écoule 
avant qu’elles atteignent le fond} 
nous jugeons qu’elles tombent dans* 
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de 1 eau caülee, dont la profondeur 
cil inconnue, quoiqu’elle ne touche 
finement pas le fond de la glace. 

Un obfhcle nous arrête bientôt. 
L’épaiffe neige qui couvre la glace la 
rend plus gliJfante que le verre. L’ar¬ 
dent Soleil concentré par les rocs, 
& réfléchi par cette furface blanche 
nous fond les yeux, & nous brûle 
la peau. La neige repliée fur les 
bords des fentes les couvre entière¬ 
ment , & nous déguife la mort la 
plus trille, la pi is probable fi nous 
avançons. Enfoncés dans cette eau 
congelée, ferrés par les deux murs 
de glace, qui ne laiffent que la place 
néceffaire pour ne pas étouffer à l’inf- 
tant, entourés des plus épaiffes té¬ 
nèbres , & furmontés par toute la 
hauteur des glaces ; affûtez que les 
cris les plus violents, & tous les 
mouvemens poffibles ne peuvent fai- 
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re obtenir le moindre fecours, ni 
éviter une mort qui tarde fouvent 
longtcms avant que d’arriver. L’hiC. 
toire de ces pays eft pleine d’acci- 
dens finguliers arrivés aux chafleurs 
de chamois , ou aux chercheurs 
de criftaux , échappés quelquefois 
comme par miracle. Lorfqu ils cou¬ 
rent fur la glace ils ont la précau¬ 
tion de tenir leurs bâtons ou leurs 
fu(ils fous le bras horifontalement. 
Au moment de la chute, les ex¬ 
trémités du bâton appuyant fur les 
bords de la fente , ils demeurent un 
inftant fufpendus au delfus de 1 a- 
Jjynfie. Ils profitent de cet mi¬ 

tant , ils s’élancent fur la glace « & 
évitent la mort. 


CHA- 



216 


Voyage 


V' 

CHAPITRE XIII. 

Chute des majfes de glace. Salle de 
glace de PArveron. Mont Brevend. 

A Près que nous eûmes parcouru 
le tiers de la Vallée de glace 
nous retournâmes fur nos pas, af- 
furés qu’une marche de plufieurs 
lieuës ne nous rendroit pas plus Pa¬ 
vants , & que nous ne verrions que 
la répétition des mêmes objets qui 
nous avoient frappé dès le premier 
moment ; mêmes ondes énormes 
d’un bleu pâle qui change fans cef- 
fe, mêmes rocs hérifles qui les en¬ 
veloppent , mêmes fentes qui les 
féparent, d’un bleu célefte ou d’un 
verd de gris éclatant. Quelques Ge¬ 
nevois , qui ont marché pendant 
fept heures fur la colomne qui s’é¬ 
tend 
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tend au Sud EJl , m’ont dit avoir dé¬ 
couvert de nouveaux Glaciers , au 
travers une échappée de Montagnes 
de la Val d'AoJle. Il eft facile de foup- 
çonner que la chofe doit être ainil 
fans prendre tant de peine, on peut 
aifément croire que toute cette éten¬ 
due inhabitable qui fcpare Chamouni 
des approches de la Cité d'AoJle doit 
être occupée par des Glaciers , dont 
l’afpect varie fuivant la difpofition 
des rocs qui les foutiennent. 

Nous retournons dont en arriére, 
en fuivant la trace de nos pieds mar¬ 
qués dans la neige , nous regagnons 
le Chateau de Montanvert , & nous 
delcendons la Montagne par un (en¬ 
tier prefque perpendiculaire. Dans 
le tems ou nous étudions nos pas 
entre les fentes des rocailles, nous 
fommes frappés à plulieurs reprifes- 
du bruit d’un grand Tonnerrejpoin 

K 
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tain , dont les roulemens fe prolon¬ 
gent à coups redoublés. Nous tour¬ 
nons nos regards du côté du Glacier 
de Montanvert , & nous Voyons des 
mafles prodigieufes de glace fe déta¬ 
cher des hauteurs, éclatées fous l’ar¬ 
deur du Soleil, rouler en bondiflant 
de monticules en monticules, fe fra- 
calfer à chaque chute, faire frémir 
la vafte étendue du Glacier, fauter 
enfin dans le bas , & couvrir le plat 
pays d’une abondante couche de pou¬ 
dre de diamant. De pareilles chutes 
ne font pas rares dans ces climats, 
& comme difoit un de nos compa¬ 
gnons de voyage, elles font entendre 
le bruit du Tonnerre fous un Ciel 
ferein, & les falves d’Artillerie aux 
contrées les plus pacifiques ; mais 
trop vraye image de la guerre, ces 
falves font plus dangereufes qu’amu- 
fantes pour les habitans j une mafle 
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détachée du Glacier des Bojfons avoit 
couvert peu auparavant de vaftes 
Campagnes, & rafé des habitations. 

Nous tournons enfuite nos pas du 
côté de la Voûte de Glace d’où fort 
f Arveron. Les diltances nous trom¬ 
pent dans ces plaines unies, entou¬ 
rées de hautes Montagnes , nous 
marchons longtems croyant fans cef- 
fe arriver au but. Nous fautons par 
deifus de grands rochers aigus & 
gliiTants ; nous paiTons au travets 
d’épines très-ferrées; nos pieds font 
enfoncés dans l’eau de la Rivière ; 
mais tout s’oublie à l’afpeél d’une 
fille de glace vive , de cinquante 
à foixante pieds de haut : Elle eft 
régulièrement quarrée, creufée d’u¬ 
ne feule pièce fous la Montagne de 
glace du Montanvert » nos guides 
nous difent ne l’avoir jamais vue fi 
belle. Le Plafond offre une Voûte 
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d’un bleu celeftc , dont l’éclat imite 
la Voûte même des Cieux dans fa 
férénité. Le fond efl: fermé par un 
azur plus ardent -, un portail plus 
fombre fcmble conduire à d’autres 
voûtes intérieures & profondes. Les 
murs de la Salle font en glaces de 
Venife , d’un bleu clair , très 
poli, très tranfparent, au travers 
defqucls l’œil croit découvrir une 
fuite d’appartemens placés fur les 
côtés. Des Pilaftres ondes d’un bleu 
plus éclatant s’avancent de diflance 
en diftance , & divifent la tapilTcrie 
par autant de colomnes torfes. Le lit 
paifible de YArveron garnit le bas 
de la Salle, & anime tout le tableau ; 
roulant lentement fur un fable do¬ 
ré , & des pierres colorées, il offre 
un parquet aufH luifant que la Salle, 
& dont la tranfparence s’oppofe à 
celle du Plafond. De grands cercles 
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de glace , couleur d’Arc-en-Ciel, 
viennent: fc rouler les uns fur .les au¬ 
tres autour de la voûte , & offrent 
l’appareil d’une Salle de fpeétacle > 
les Pilaftres alignés fur les côtés font 
les Statues & les colomnes qui déco¬ 
rent la perfpeétive. Une pluye légè¬ 
re dilHlle de toutes parts du ceintre 
de la Voûte, des colomnes, de la 
tapifferie , du fond , & préfentc une 
Salle d’eau bien différente de celles 
des bofquets de Verfailles & de FreJ- 
cati. L'Arveron mouillé doucement 
s’éloigne en murmurant d’une fi belle 
retraite , & marche vers l’Arvc avec 
lenteur. 

La fraîcheur que ces lieux refpi- 
rent oppofée aux chaleurs brûlantes 
que nous venions de lupporter , le 
gazouillement de la pluye dans la 
voûte & dans la rivière, les roulc- 
mens doux & meliirés de VArveron , 
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le majeftueux filence de tout l'édifice, 
tout nous met dans la plus délicieule 
lîtuation. Nous brûlons de nous ra¬ 
fraîchir dans cette Salle de bain , de 
recevoir la rofée qui diftille, de nous 

plonger dans l’eau de la rivicre.• 

Mais Image de la beauté des femmes, 
& des fyftèmes des Philofophes , auf- 
fi-tôt détruits qu’admirés, une par¬ 
tie de l’édifice s’écroula fous nos 
yeux. Les décorations de la façade 
s’abaiifcnt, & femblcnt marquer la 
fin du fpedacle ; les débris entalfés 
à l’entrée rendent le Sanctuaire inac- 
ceflible à tous les mortels. Un des 
piliers du frontifpice menace ruine, 
& nous défend d’approcher. Nous 
nous éloignons à regret de ce Tem¬ 
ple du Dieu des frimats & regagnons 
Chamouni. 

11 nous reftoit encore après avoir 
vii toutes ces chofcs en détail à les 
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failir d’un feul point de vite. On 
monte pour cet elfet fur le Brevend, 
Montagne à l’oppofite du Mont an- 
vert , & d’une hauteur double de la 
lienne. De là l’on embrafle d’un 
coup d’œil toute la chaîne des Egail¬ 
les , le Mont blanc dans toute la 
malTe, les grands Glaciers du bas de 
la Vallée , les refervoirs de glace des 
hauteurs, les rivières qui coulent à 
la lois de tous les côtés ; & c’eft un 
fpeétacle ravilfant, difent ceux qui 
en ont été les témoins ; mais l’a¬ 
bondance des neiges ajoutoit fi fort 
à la difficulté des chemins qu’aucun 
guide ne voulut nous conduire. 
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CHAPITRE XIV. 


Hypothèfe fur les différents phénomènes 
des Glacières réduits à un feul prin¬ 
cipe. 

TLeft tems maintenant de confidé- 
■“■rer tous ces objets avec les yeux de 
la Raifon, & d’abord d’étudier la mar¬ 
che & la pofition des Glacières, & de 
chercher la foiution des principaux 
Phénomènes quelles préfentent. Au 
premier afpeèl des Monts de glace 
une obfervation s’offrit à moi, & 
eHe me parut fuffire atout. C’efl: que 
la Malle entière des Glaces eft liée 
cnfemble, & pèfe l’une fur l’autre 
de haut en bas à la manière des Flui¬ 
des. Confidérons donc l’affeniblage 
des glaces non point comme une 
maffe entièrement dure & immobile , 
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mais comme un amas de matière coa¬ 
gulée , ou comme de la cire amollie 
flexible & duélile jufqu’à un certain 
point ; fuppofons enfuite que les fom- 
mités du Mont blanc, point le plus 
élevé des environs, fe foyent trou¬ 
vées couvertes de glace, & voyons 
ce qui aura du en réfulter. 

i°. Les glaces partant de ee point 
de réunion , & pelant de haut en bas 
fe feront nécclTairement déchargées 
dans toutes les Vallées à portée ; ain- 
fi la grande Vallée fituée derrière lç 
Dru fera devenue un vafte Lac de 
glace, environnant les pointes -de^ 
Rochers, & partagé en plulieurs Co- 
lomnes , félon les obltacles qui le fe¬ 
ront trouvés à fon paflage. 

2°. Ce Lac de glace fufpendu en 
l’air entre les Montagnes, à la hau- 
teur de plus de 2000 pieds , comme 
une liqueur contenue dans fon Vafe, 
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aura du verfer dans le plat pays par 
toutes les fentes qui fe feront trou¬ 
vées dans ces Montagnes ; de pareil¬ 
les fentes fe rencontrent au Montent _ 
t'crt , à Argentiére ; aufll les Glaces 
s’échappent-elles par ces ouvertures, 
& tombent au bas de la Vallée , chaf- 
fécs par celles du haut, & produifent 
les Glaciers. 

3°. Ainfi s’explique un fait alfez 
curieux. L’on voit quelquefois de ri¬ 
ches Moi (Tons, & des vaftes Forêts 
fituées fur un terrain plus élevé que 
les Glaces mêmes ; la raifon en eft 
fimple, ces campagnes font préfer- 
vées de leur irruption par des Mon¬ 
tagnes qui font au deffus d’elles -, les 
Glaces ne fe précipitent que par les 
ouvertures , & tombent en droite 
ligne dans le bas. 

4°. Notre hypothèfe rendra encore 
raifon des ondes énormes de Glace, 
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élevées les unes fur les autres, & 
du phénomène furprenant des glaces 
croiifant de bas en haut, à la ma¬ 
nière des végétaux ; ce fait e(l auffi 
certain qu’il eft difficile à expliquer ; 
011 ne peut contefter à tous les ha- 
bitans du Pays des obfervations fui- 
vies , fur lefquelles ils s’accordent 
unanimément, & que celles de Suif- 
fe confirment. Toute la Glacière 

* 

difent-ils, a un certain mouvement. 
Les fentes fe ferment & fe rouvrent. 
Les pierres portées par la glace mon¬ 
tent & baiffent. Les corps des mal¬ 
heureux chalfeurs, précipités dans 
les fentes , font revomis quelques 
jours après fains & entiers fur les 
ondes de glace ; ce qui ne peut ar¬ 
river que lorfque les fentes venant 
à fe fermer les élèvent avec l’eau 
caillée. Les Payfans ne font point 
embarraffés à trouver une explica- 
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tion ; ils ont recours à une végéta¬ 
tion pure & fimple ; les glaces croif- 
fent dans leur pays , difent-ils, com¬ 
me les arbres & les plantes croilfent 
dans les autres, & cela arrive de¬ 
puis que quelques mauvais efprits 
eurent jette un fort fur leur Can¬ 
ton. Un obfervateur a cru que les 
eaux contenues fous la glace pou- 
voient foulever la mafle entière du 
Glacier ; ce qui eft abfolument im- 
polîible. Il faut donc encore avoir 
recours ici à notre hypothèfe ; on. 
comprend qu’une violente prellion 
fupérieurc peut élever ces grolfes 
ondes dans les glaces qui font amol¬ 
lies en gagnant la plaine, & leur 
donner même la force de pouffer de 
grands rochers ; à peu près comme 
l’eau s’élève dans un jet d’eau, pouf- 
fée par celle qui la fuit. • 

5 ü . Si notre explication eft jufte, 
- . x 








AUX GLACIERES. 229 

il faut que le grand Lac de glace 
n’ait que peu ou point de ces grof- 
fes ondes végétantes , parce que la 
prellion fupérieure ne peut s’exercer 
dans une li grande étendue platte. 
C’efl: aufli ce qui arrive ; les mon¬ 
ticules de glace y font très - petites 
en comparaifon de celles des Gla¬ 
ciers , & la furface beaucoup plus 
unie. 

6 °. Notre fyftème expliquera enco¬ 
re les fentes nombreufes qui entre¬ 
coupent la glace, & la chute fre¬ 
quente des glaçons. Nous avons vu 
que les fentes changeoient fans ceffe, 
fe fermoient & fe rouvroient fans 
tenir de régie certaine. La dilata¬ 
tion & le reiferrement luccelfils de 
la glace , produits par la gelée & par 
le Soleil, la chute de l’eau fondue 
dans des fentes légères, où elle re- 
gclc la nuit, & challe avec la plus 
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grande force tout ce qui fe préfente» 
( par ia propriété qu’à la glace d’oc¬ 
cuper un plus grand efpace qu’une 
pareille quantité d’eau } ) le contaél 
des glaces fur le fol qui les porte, 
qui fond leur furface inférieure , les 
détache, & les fait plier par leur 
propre poids, peuvent bien expli¬ 
quer quelques-unes de ces fentesj 
mais il faut de plus y joindre l’ac* 
tion violente de la prefïion fupé- 
rieure , fucceflîvement augmentée 
ou diminuée par l’augmentation des 
glaces dans les hauteurs. La glace fe 
fend , les mafles des bords fe déta¬ 
chent de la même manière que plu- 
fieurs boules Elaftiques fe touchant, 
fi l’on heurte celle d’une extrémité » 
celle de 1 extrémité oppoféc partira. 

7°. L’on trouvera encore la raifon 
de la diredion des fentes & des on¬ 
des de la glace : Elles font toutes 
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en dejfous , & dans la partie foible de 
la glace ; leur diredion eft latérale » 
coupant la Vallée glacée dans fa lar¬ 
geur & non dans fa longueur ; & ce 
qui eft plus remarquable, lorfque la 
Vallée de glace tourne derrière les 
Montagnes , les fentes tournent éga¬ 
lement , fe préfentant toujours en 
face du débouché du Glacier. Rien ne 
démontre mieux l’effort violent de 
la prelîion fupérieure, & la tendan¬ 
ce continuelle des glaces à verfer dans 
le plat pays : Les fentes & les ondes 
fe dirigent vers l’embouchure du 
Glacier précifément comme les vagues 
d’un Fleuve fe jettent vers le courant, 
& non dans les côtés. 

8°. Si nôtre hypothèfe eft vraye, 
il faut que les Phénomènes dont nous 
avons parlé foyent beaucoup plus 
marqués au Glucier des Bojfons que 
dans tous les autres > parce que la 
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preflîon fupérieure y eft beaucoup 
plus grande, étant immédiatement 
au pied du Mont blanc, fur lequel 
il s’élève par un talus de glace de 
huit à neuf mille pieds : C’eft aufli 
ce que le fait démontre ; les fentes 
y font plus fréquentes , les chutes 
de glace plus confidérables, les ro¬ 
chers chalTés fur les côtés plus grands 
& plus nombreux ; les glaces pouf¬ 
fent du fond avec une incroyable 
vigueur -, nous avons vu qu’elles 
préfentoient l’afpeét d'un amas de 
Tours , d’une élévation & d’une 
grolfeur prodigieufe. 

. Ce Glacier quoique le plus curieux 
de tous eft le moins vilité ; il fuflfit 
pour cela que les premiers Anglois 
qui allèrent aux Glacières n’ayent 
point penfé à l’examiner ; les pay- 
fans , qui font des animaux d’habi¬ 
tude , en auront depuis lors dégoû- 
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té tous les voyageurs ; ils ont leur 
petite lifte d’endroits à vifiter, dont 
ils ne fe départiroient pas pour les 
plus prelî'antes follicitations. C’eft 
ainfi qu’un de nos guides nous di- 
foit, dans un épanchement de cœur, 
qu’il n’auroit pas fouffert que nous 
allaiïions au Montanvert fans mar¬ 
cher fur la glace , qu’il auroit plu¬ 
tôt pris le parti de nous y porter. 
C’eft ainfi que lorfqu’on eft arrivé 
au bas du Glacier , près d’une grofle 
pierre fous laquelle un homme en 
rampant peut trouver place , & qui 
fert quelquefois de lit aux chalfeurs, 
ou d’azyle contre les orages , ils ont 
coutume de faire boire à la faute du 
Roi George , fans (avoir qui eft ce 
Roi George, ou fans s’informer fi 
l’on eft François ou Anglois. Le 
relpedt pour les ufiiges anciens eft 
univerfel dans les campagnes ; c eft 
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qu’il tient à la pareife d’efprit, & 
qu’elle y eft plus grande que dans 
les Villes. 

Nous avons vu comment un prin¬ 
cipe (impie fournifloit une clef à la¬ 
quelle venoient fe réduire les diffé- 
rens points de vue de toutes les Gla¬ 
cières , quelque diverlîfiés qu’ils puf- 
lent paroître. Une leule réflexion 
eut pu fuffire pour démontrer fa fo- 
Üdité ; c'eft que les glaces defcendent 
jufqu’au bas de la vallée de Chamou- 
tii. Or le froid n’y eft certainement 
pas aflez grand pendant une partie 
de l’année pour qu’elles puifl'ent y 
fubfifter -, effeélivement elles fondent 
fans cédé, & forment plufieurs gros 
ruifleaux. Puis donc que les glaces 
font toujours aulîi avancées dans la 
plaine , & qu’elles n’y dilparoiflent 
jamais, il faut abfolument que de 
nouvelles glaces prennent perpétuel- 
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lcmcnt la place de celles qui fe fon¬ 
dent , & par conféquent qu’elles 

foient pouifées par celles d'enhaut. 
On ne peut donc guères fe refufer à 
cette étonnante vérité , que cette 
vafte étendue de glace dure & folide 
chemine d’une feule piece , que les 
fentes qui l’entrouvrent font les pas 
ou les fauts par lcfquels elle marche, 
& tend vers le bas \ que cet Océan 
fingulier a aufli fon flux périodique 
& réglé ; & que telle onde de glace 
qui eft aduellement au fommet du 
Mont blanc , defeendra infenfible- 
ment au bas de la Montagne , & ar¬ 
rivera à fon tour au pied des Gla¬ 
ciers. Là métamorphofée en eau elle 
courra par mille détours jufqu’à la 
Mer reculée ; elle traverfera les ro¬ 
chers j les folitudes * les vafles Cam 
pagnes, les Villes peuplées. Arrivée 
à la Mer les vents & le reflux la pro- 
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mèneront de plage en plage , elle def- 
cendra dans les profondeurs de i’O- 
cean, elle remontera à fa furface, 
elle paflera d’une partie du Monde 
dans l’autre : Elevée enfin fur les 
ailes des vapeurs , par l’adion du So¬ 
leil , elle fera agitée en l’air qà & là 
par les vents ,• elle y éprouvera les 
mêmes vicilfitudes qu’elle aura éprou¬ 
vées fur la terre & dans la Mer ; juf- 
qu’à-ce qu’elle foit peut-être de nou¬ 
veau arrêtée par les hauteurs du Mont 
blanc, & métamorphofée en glace. 
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CHAPITRE XV. 


De l'utilité des Monts de glace. Ma¬ 
nière dont ils fe forment & fe per¬ 
pétuent. 

P Allons maintenant à l’utilité de 
ces Montagnes ftériles & inhabi¬ 
tables , qui occupent un fi grand ter¬ 
rain fur la furface du Globe i elle eft 
aujourd’hui alfez reconnue des per- 
fonnes inftruites pour qu’on pût fe 
difpenfer d’en parler ; mais le com¬ 
mun des hommes clfc toujours dans 
les mêmes erreurs. C’eft ainfi que le 
Mont Blanc eft appelle Montagne Mau¬ 
dite par des bonnes gens qui ne fa- 
vent pas que cette Montagne Maudite 
fait la bénédidlion , premièrement de 
tous les pays que l’Arve arrofe, & 
enfuite pour fon contingent de tous 
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ceux que le Rhône parcourt jufqu’à 
la Mer. “ Nous ne favons pas, me 
difoit un de nos Guides, ce que les 
„ Etrangers viennent admirer fur ces 
„ Montagnes ; pour nous nous les 
„ trouvons bien hideufes & bien dé- 
„ fagréables.,. Je crois qu’en effet le s 
pauvres gens préféreroient à ces cu- 
rieufes Glacières de bonnes vignes 
dont ils n’ont pas un feul fep. C’elt 
ainfi que ceux qui ont étudié la Phi- 
lofophie fans être Philofophes de¬ 
mandent pourquoi de belles prairies 
ne prennent pas la place de ces af¬ 
freux rochers , & de ces monceaux 
de glace ? Ils ne penfent pas que li 
les Glacières devenoient des prairies , 
la plupart des prairies du relie du Mon¬ 
de deviendroient bientôt de trilles 
déferts , fit des fables de Lybie. Sup- 
pofons qu’en effet la Puiffance Suprê¬ 
me applaniffe ces hauts Rochers, que 
« 
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les glaces difparoiflent, que des cam¬ 
pagnes viennent les remplacer. Les 
neiges qui auroient couvert ces cam¬ 
pagnes pendant l’hyver, venant tout 
à coup à fondre au commencement 
du Printems , tout le plat pays feroit 
inondé. Les ardeurs de l’Eté furve- 
nant enfuite , les pluyes étant plus 
rares , l’évaporation plus confidéra- 
ble ; toutes ces eaux débordées au 
Printems fe deiTécheroient en peu de 
tems , les rivières difparoitjoient, 
& ces Campagnes fi délicicufes & fi 
fertiles par les Fleuves qui les bai¬ 
gnent, ne feroient bientôt plus que 
de triftes folitudes , entourées de 
marais infeéts , couvertes d’hommes 
& d’animaux languiflants. Les lits de 
ces rivières deiféchés pendant la lon¬ 
gueur de l’Eté fe combleroicnt in- 
fenfiblement ; il eft démontré que les 
creux les plus profonds de la. terre 
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fe remplirent à la longue , foit par 
les vents, les pluyes , ou peut-être 
les mouvemens diurne & annuel de 
la terre \ les eaux donc recommen¬ 
çant à couler en Automne, & man¬ 
quant un inftant leur lit le manque- 
roient pour toujours , & fe jette- 
roient de tous côtés fans tenir de 
route certaine. C’eft aufli ce qui rend 
fi dangereufes & fi fréquentes les 
inondations des rivières dont le cours 
eft irrégulier, & la quantité d’eau 
inégale. 

Qu’à donc fait la Sageife Eternelle 
pour maintenir le lit des Fleuves 
toujours net & dégagé, & pour mé¬ 
nager aux hommes & aux campagnes 
des rivières qui réfiftentaux chaleurs 
de l’Eté ? Elle a préparé ces refer- 
voirs de glace ,* vaftes & profonds. 
Les neiges qui les couvrent ne s’é¬ 
coulent point au, Printems ; clics 

s’uniffent 
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s’unifient avec les glaces » qui dur¬ 
cies par les années, ferrées étroite¬ 
ment enfemble, & fe communiquant 
l’une à l’autre leur froidure, réfif- 
tent aux premières chaleurs du Prin- 
tems. Ainfi font prévenues les inon¬ 
dation (*) Les ardeurs du brûlant 
Eté furvenant enfuite, elles agiflent 
fur ces maries de glace , elles en 
fondent peu à peu les extrémités 
inférieures, & procurent ainfi aux 
rivières une fource perpétuelle, qui 
bien loin de tarir pendant les cha¬ 
leurs , fournit au contraire une eau 
plus fraiche & plus abondante. Plus 
l’adtion du Soleil eft violente , plus 
de force elle a (pour fondre les gla- 

L 


( * ) On peut obfervcr ici l'utilité des 
Montagnes de hauteur inférieure , dont le* 
neiges ne vont point jufqu’à l'Eté, mais Ce 
fondent cependant plus tard que celles de 1) 
plaine. 
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ces & groffir les rivières j fans que 
la provifion puilTe s’épuifer jamais. 
Le trille hyver arrivant enfuitepeu 
à peu ; le Soleil s’inclinant à l’hori- 
fon & perdant de fa force, l’évapo¬ 
ration diminuant, & les pluyes étant 
alfez abondantes fur la ter# ; la 
fonte des glaces celfe en même tems, 
(*) il n’en relie que ce qui eft né- 
celfaire pour fervir de fondement à 
celles qui doivent fe préparer pour 
l’année fui van te ; & la provifion re¬ 
commence à fe former. 

Mais par quel moyen l’Etre Su¬ 
prême a-t-il formé ces magafins de 
glace ? & comment les perpétue-t-il 
en plein air, malgré tous les efforts 

( ♦) Le peu qui s’en fond continuellement 
même au fein de l’hyver, & qui fert à tenir 
le lit des rivières toujours dégagé > eft pro¬ 
duit par le contaét des glaces lur le Sol qui 
les porter & ne va pas àJta.quatrième par¬ 
tie de la fonte d’Eté. 
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du Soleil ? Par le moyen le plus (im¬ 
pie de tous, & par conféquent le 
plus digne de lui. C’eft en élevant 
le fol de quelques pays à une hau¬ 
teur , qui y rendant la colomne d’air 
plus courte, & par conféquent les 
vapeurs qui le chargent moins den- 
fes , diminue par cela même l’adion 
du Soleil fur ces vapeurs , & procu¬ 
re un degré de froid fuffifant. (*) 
Ce qui tombe en pluye dans la plai¬ 
ne eft prefque toujours neige fur ces 
hauteurs ; on en peut juger par la 

pluye que nous eûmes à Valorfine 

L 2 


(*) On reconnoît maintenant que l’air 
n’eft chaud qu'à proportion des vapeurs qu’il 
contient. C’eft ce qui explique le froid des 
hautes Montagnes quoique plus proches du 
Soleil > la chaleur des creux profonds de la 
terre j les chaleurs accablantes qui précédent 
la pluye j le froid du vent du Nord & la 
chaleur de celui du Sud > &c. 
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au milieu de Juillet, qui étoit nei¬ 
ge épailfe fur le Montanvert. Ces 
neiges accumulées fur les Glacières 
fondent fous les premiers rayons du 
Soleil j l’eau court alors fur les mon¬ 
ticules de la glace, & fe précipite dans 
les fentes profondes qui l’entrecou¬ 
pent. Le froid de la nuit furvenant 
enfuite, cette eau regêle, même au 
fein de l’Eté, & s’incorpore avec la 
maffe des glaces ; alors elle a moins 
<3e facilité à fondre que lorfqu’elle 
étoit en neige. C’eft ainfi que la pro- 
vifion s’augmente peu à peu , par 
■cette double propriété qu’a la glace de 
s’unir & de s’amalgammer l’une avec 
l’autre, & de fondre plus difficile¬ 
ment que la neige. Les pluyes dou¬ 
ces du cœur de l’Eté courent égale¬ 
ment fe précipiter dans les fentes de 
la glace , regèlent auffi pendant la 
nuit & s'incorporent avec les glaces. 
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Et comme tout cela ne fuffiroit pas 
pour fournir à tant de rivières pen¬ 
dant la longueur de l’Eté, l’Etre Su¬ 
prême y a pourvu d’une autre ma¬ 
nière. L’exceffive élévation des Gla¬ 
cières , en fervant à former les gla¬ 
ces , fert auffi à arrêter les nuages 
au pafiage, lorfqu’ils courent en l’air 
chafl'és par le vent. Excepté dans 
les vents de Nord très vifs , l’on 
voit prefque toujours le Mont Blanc 
entouré d’épaifles nuées, qui fem- 
blcnt attirées comme par un Aimant; 
ces nuées fe fondent en rofée autour 
de la Montagne , tombent auffi dans 
les fentes, regêlent la nuit, & s'u¬ 
nifient avec les glaces. Accumulée 
peu à peu fur les hauteurs la ma fie 
des glaces pèfe de haut en bas, com¬ 
me nous l’avons vîi i & tombe dans 
la plaine , où elle forme les Glaciers. 
Là le Soleil a enfin la force de fon- 

L } 
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dre les bords des glaces j de grolfes 
rivières coulent de toutes parts de 
défions les Glaciers. 

Tel eft le méchanifme fimple par 
fcquel les mines de glace fe prépa¬ 
rent , s’accumulent infenfiblement 
pendant l’hyver , fe dépenfent peu à 
peu pendant les ardeurs de l’Eté, & 
par lequel les eaux paflent fucceili- 
vement de la Mer aux Glacières & 
des Glacières à la Mer , en arrolànt 
les terres, fans que cette admirable 
viciflitude s’interrompe jamais. Le 
fiom des Glacières eft exprelïïf. Les 
mêmes précautions que prennent les 
particuliers voluptueux pour fe mé¬ 
nager quelques parcelles de glace 
pendant les chaleurs de l’Eté , les 
mêmes prend aufli la fage Nature 
pour conferver & maintenir les Mon¬ 
ceaux de glace dont elle a befoin 
pour fournir fans cefle aux rivières. 
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Elle a auiïi difpofé qà & là fes Gla¬ 
cières pour les befoins de fes enfans; 
Des Fleuves eu partent en tout feus , 
comme d’autant de points de réunion, 
& arrofent toute la lurface du globe. 

Au fortir des Glaciers les rivières 
courent longtems entre de profonds 
rochers qui les reflerreut, & entre 
d’épailfes Forêts, dont la fraicheur 
& l’ombrage prévient l’évaporation , 
& les empêche de périr dès leur naif- 
fance i jufqu’à-ce qu’ayant acquis 
alfez de force par leur réunion , elles 
puilfent fe répandre & ferpcnter * 
l’infini dans les Campagnes. 
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— '-Æaategy-- .i .agÿ 
CHAPITRE XVI. 

Des Rivières qui découlent de la glace. 
De l'Arve. Du Rhône. Des riviè¬ 
res qui ne partent point de la glace. 

r’Elle eft la fource commune des 
plus grands Fleuves , & de 
prefque toutes les rivières des pays 
élevés i le Rhin , l e Rhône, le Pô, 
l’Aar, la Reufs, l e Téfin, tous pren¬ 
nent leur fource dans d’immenfesGla- 
eiers de SuiTe ou d’Italie, formés 
peu à peu en hyver de la manière 
dont nous l’avons vù , & fondus peu 
à peu dans leurs extrémités inférieu¬ 
res pendant les chaleurs de l’Eté. 
C’eft ainfi que fe forme l'Arve , cette 
rivière qui donne une fi grande fer¬ 
tilité aux environs de Genève , & 
dont le limon devient en peu de tems 
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bonne terre, fans aucune prépara¬ 
tion. Elle eft très foible à fa fource, 
mais les rivières des Glaciers d'Ar¬ 
gent iére , de Montanvert , des Bojfons 
la grofïïlfent en peu de tems. Elle eft 
plus groife en Eté qu’en hyvcr, & 
cela doit être ainii puifqu’elle décou¬ 
le des glaces. Les Glaciers coulent 
plus abondamment le jour que la 
nuit; l’Arve au contraire paroît croî¬ 
tre jufqu’au milieu de la nuit, & 
diminuer pendant le jour ; la diftan- 
ce des Glaciers à Genève produit cet¬ 
te différence. Les inondations de 
l’Arve font dangereufes , parce que 
fon lit eft allez étendu pour qu’elle 
puifTe recevoir plufieurs rivières grof- 
fles par les pluycs ; & qu’il 11e l’eft 
pas affez pour qu’elle puilfe fe répan¬ 
dre en liberté , & écouler fes eaux 
furabondantes fans déborder. On l’a 
yûe quelquefois faire rqbroufler le 

L f 
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Rhône bien avant dans le Lac, & 
mouvoir fes moulins à rebours pen¬ 
dant plus de 24 heures. 

Le Rhône feroit aufli dangereux 
qu’elle ; mais la vafte furface du Lac 
dans laquelle il fe répand confume 
fes inondations , & c’elt ce qui le 
rend à Genève fi doux, fi paifible, 
fi peu redoutable pour les terres qu’il 
a voifine. Sa plus grande hauteur 
eft poftérieure de quelques femaines 
aux plus grandes chaleurs j fa plus 
grande diminution l’eft également aux 
plus grands froids > il faut un cer¬ 
tain tems avant que le baflin du Lac 
foit rempli & évacué. On comprend 
qu’il doit être aufii plus grand en 
Eté qu’en Hyver, de même que les 
autres Fleuves qui partent des Gla¬ 
ciers ; & c’eft par cette admirable 
économie que les pays élevés, qui 
fouiïriroient le plus de la fécherelfe 
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pendant les chaleurs de l’Eté, font 
précifément ceux qui font le plus 
arrofés pendant cette faifon. La Pro¬ 
vidence leur a ménagé.dans, les Gla¬ 
cières les mêmes reffources. qu’elle 
fait trouver à Pille Ste. Helène dans 
fes rofées , & à P Egypte dans t les 
débordemens du Nil. 

Il eft d’autres rivières qui ont une 
origine différente. Ce font celles 
qui nailfeht dans les pays plats ; elles 
fe forment dans de vaftes terres ar- 
gilleufes qui ont, comme on fait » 
la propriété de ne point donner paL 
fage aux eaux au travers de leur 
fein , & de ne les point lailfer péné¬ 
trer dans l’intérieur de la terre , mais 
de les contenir à la fin-face. Dans 
la faifon où le Soleil caché pendant 
longtems l’évaporation eft prcfque 
nulle , & les pluyes & les brouillards 
très abondants > les eaux s’accutni* 
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lent infenfiblement dans de grands 
Marais, elles commencent à couler 
en petits ruifleaux, elles font mille 
& mille détours dans les plaines, el¬ 
les reçoivent dans leur route une 
infinité de ruifleaux formés de la mê¬ 
me manière , & ne doivent enfin 
leur force & leur grandeur qu’au 
nombre prodigieux de pareils filets 
qu’elles recueillent , & à la vafte 
étendue des terres argilleufes fur lef- 
quelles elles courent. C’efl: ainfi que 
j’ai vu la Seine fe former & s’accroi- 
tre lur les confins de la Champagne 
& de la Bourgogne, ferpenter à l’in¬ 
fini dans les terres glaifes , promener 
lentement fes nombreux détours > 
ramafler dans fa marche un grand 
nombre de petites rivières, & ne 
traverfer prefque que des terres ar¬ 
gilleufes & marneufes dans la Cham¬ 
pagne , la Brie, les environs de Pa- 
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ris, & les confins de la Normandie. 
L’eau qui fe perd dans l’intérieur de 
la terre eft peu confidérable i l’éva¬ 
poration en diflipe très peu , d’ail¬ 
leurs ces rivières coulent très lente¬ 
ment. On comprend qu’elles doi¬ 
vent être beaucoup plus grandes en 
Hyver qu’en Eté , puifque ce fon 
les pluyes , les brumes , & l’abfence 
du Soleil qui les produifent. Elles 
font très peu de chofe pendant les 
chaleurs > & font beaucoup plus fu- 
jettes à manquer que celles qui par¬ 
tent des Glaciers. 
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CHAPITRE XVII. 


De la queJUon fi les glaces augmentent 
ou diminuent ? 



N a fouvent demandé fi la maf- 


fe des glaces augmentait ou 
diminüoit i D’un côté c’eft une tra¬ 
dition confiante que les anciens ha- 
bitans de Chamouni alloient, dans 
fix heures de tems, à Col Mayor ou 
Cormayeu , dans la Val d'Aofie, par 
une route que les glaces occupent 
maintenant derrière le Montanvert. 
D’un autre côté il eft conllant qu’u¬ 
ne partie des glaces de Chamouni 
fondit en 1706 ; & lorfqu’on exa¬ 
mine les rocs parallèles du Dru 8 c 
du Montanvert , on y apperçoit des 
traces qui femblent indiquer que les 
glaces de la Vallée intermédiaire mon- 
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toient autrefois beaucoup plus haut 
qu’elles ne font actuellement. On 
peut donc conclure de ces obferva- 
tions contraires que la proportion 
des Etés aux Hyvers, & des Hyvers 
aux Etés variant continuellement, 
mais fans fouffrir jamais de bien 
grandes altérations, la quantité des 
glaces doit fubir le même fort ; elle 
peut varier d’année en année, mais 
elle doit être aflez uniforme en pre¬ 
nant plufieurs années à la fois. Ce 
qui l’augmente c’eft la longueur& l’hu¬ 
midité des Hyvers > ce qui la dimi¬ 
nue c’eft la'longueur & la fécherefle 
des Etés. Plus les neiges d’Hyvcr 
ont été confidérables -, plus aufli , 
d’après nôtre principe , elles defcen- 
dent avant dans le plat pays , & par 
conféquent plus elles ont de facilité à 
fondre pendant les chaleurs de l’Eté, 
puifque c’eft uniquement l’elevation 
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du terrain qui les maintient en glace. 
Réciproquement plus les chaleurs de 
l’Eté ont été longues & brûlantes, 
& ont diminué la quantité des gla¬ 
ces -, plus aufll l’hyver fuivant a de 
facilité à réparer cette perte, & à 
combler les efpaces vuides. D’une 
part le fimple afpeét du Lac de glace 
& du Mont blanc prouve clairement 
qu’aucun Eté, quelque long & quel, 
que ardent qu’il puilfe être, n’a ja, 
mais pû , & ne pourra jamais dé, 
truire cet amas prodigieux de glaces 
entalTées ; & qu’à moins de quelque 
grande révolution dans la machine 
entière du Monde, du changement 
de place de l’Ecliptique , de la Mer 
couvrant fucceilivement toutes les 
terres, de Volcans allumés fur les 
fommités du Mont blanc &c. , la 
malfe de glaces qui couvre cette Mon¬ 
tagne n’a jamais diiparu dès la for- 
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mation du Globe. D’une autre part 
le (impie afpeét de la vallée de Chn- 
mouni , de cette plaine fertile & par¬ 
faitement unie, prouve aufli claire¬ 
ment que depuis un grand nombre de 
(iècles les glaces n’ont point endomma¬ 
gé la vallée , & palfé les bornes qu’el¬ 
les ont actuellement. Or cette vallée 
eft immédiatement au pied du Mont 
blanc, rien ne la met à l’abri de fes 
irruptions i la malfe entière du Mont 
pêfe fur les Campagnes fertiles , & 
fa pente rapide de douze mille pieds 
femble d’inftant en inftant prête à 
les combler de fes glaces. Si donc les 
glaces augmentoient fans cefle, com¬ 
bien de fois depuis plus de quatre 
mille ans auroient-elles dû englou¬ 
tir cette Vallée ? Cependant c’eft ce 
qui n’arrive point. Le Glacier des 
Bqffons , par où les glaces fe dégor¬ 
gent > a fes limites alignées, & ne 
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les pafTe jamais. C’eft que la nature 
'•lle-mème a mis une impoilibilité à 
Tes progrès* Le foi de la vallée de 
Chamouni eft trop bas , comme nous 
l’avons vu , pour que les glaces puif- 
fent s’y -maintenir pendant la plus 
grande partie de l’année. A mefure 
donc que fe formant dans le haut * 
elles pèfent vers le bas, & defcen- 
dent dans la plaine j à mefure aufli 
elles y fondent $ & plus il s’en for¬ 
me, plus il s’en fond. 

Ainfi fc réfoud une objection aflez 
fpécieufe. On dit que puifque les 
Glacières ont pu fe former , il faut 
que les neiges d’hyver Payent em¬ 
porté fur la fonte d’Eté ; & que la 
même caufe fubfiftant toujours doit 
les accroître fans ccfle. Mais il eft 
aifé de répondre que la fimple éléva¬ 
tion du terrain a formé les premiè¬ 
res glaces. Que ces glaces accumu- 
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lées fur les hauteurs ont du pefcr 
vers le bas. Que cette preffion a dû 
être proportionnée à la quantité des 
glaces. Qu’arrivées à une certaine 
profondeur les glaces ont dû y fon¬ 
dre fans cefle. Que tout ce qui ré- 
fulte de leur plus grande accumula¬ 
tion pendant l’hyver cft une plus 
grande preffion , une chute plus 
profonde dans la plaine , & par 
conféquent une plus grande fufion 
dans les Etés; fuivants. Qu’on a dé¬ 
terminé à quelle hauteur les glaces 
pouvoient fubfifter pendant toute 
l’année fur les Montagnes > favoir à 
2400 Toifes fous la ligne, & à 1500 
ou 1600 dans nos climats : Qu’il y 
a donc impoffibilité Phyfique à ce 
qu’elles envahiifent jamais le plat 
Pays. 

Tout ceci peut s’appliquer aux Gla¬ 
cières des différens Pays. 11 n eft pas 
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impoflïble que quelque petit Vallon 
très élevé, entouré de toutes parts 
de hautes Montagnes , comme celui 
du Montanvert, ait été infeniïble- 
ment comblé par les glaces ; mais 
que l’aifemblage entier des Glacières 
s accroifle fans cefle en largeur & en 
hauteur, comme on l’a dit, & s’em¬ 
pare des Vallées fertiles , c’eft/ce qui 
eft abfolument impoflïble. Si cela 
af ri voit aux Glacières de Suiiîe & 
d Italie , la même choie arriveroit 
aufli à celles de Suède & de Norwè- 
ge, & aux Cordelières du Pérou j ce 
qui n’y arrive cependant point. Les 
Rivières qui partent des glaces de- 
vroient augmenter fans celTe, à me- 
fure que s’augmenteroient les refer- 
voirs qui les produifent ; ce qui n’ar¬ 
rive point non plus. Leur lit dé¬ 
montre qu’elles ont toujours été à 
peu près les mêmes, & fembleroit 
plutôt prouver leur diminution. 
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On objeéte des Vallées entières 
englouties par les glaces. Mais ces 
faits font ils bien certains ? Les gla¬ 
ces n’ont-elles point rendu d’un côté 
ce qu’elles ont envahi d’un autre ? 
La chute accidentelle de quelques ro¬ 
chers ne leur a-t-elle point frayé un 
paffage qui leur étoit fermé aupara¬ 
vant? Les obfervations n’ont-elles 
point été faites après une fuite d’an¬ 
nées humides ? Enfin n’a-t-on pas 
des obfervations contfaires ? L’Au¬ 
teur ingénieux & profond des Re¬ 
cherches fur le Baromètre appliqué à 
la mefure des hauteurs , Ouvrage dans 
lequel on trouve des vues fur une 
grande partie de la Phyfique, & un 
modèle de marche à fuivre dans cette 
fcience , eft monté à différentes re- 
prifes fur un vafte Glacier du Fau- 
cigni , où aucun Etre vivant n’avoit 
pénétré avant lui» linon peut-être 
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les Aigles du Pays; il y a trouvé 
dans fon dernier voyage la furface 
entière des glaces moindre de plu- 
fleurs toiles qu’il ne l’avoit trouvée 
précédemment. D’un autre côté 
l’Auteur de la Description des Glaciè¬ 
res de Suijfe, qui défend vivement 
l’opinion de l’augmentation des gla¬ 
ces , allègue à ce fujet l’exemple des 
Glacières du Grindehvald , qui fem- 
ble donner une conclufion précifé- 
ment contraire. „ Cet amas de gla- 
» ces , dit l’Auteur, a envahi des 

„ Vallées. On .voit encore le 

» fommet de Meléfes bien confervées 

,> fortir de deflous la glace. U 

„ fondit en entier en 1540..... Ac- 
,, tuellement il eft plus petit qu’il n’ait 

„ été depuis plufieurs fiècles. 

„ On voit à fon extrémité un em- 
„ placement aride d’environ cent pas, 
if qui paroit avoir été abandonné par 
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„ les glaces". L’expérience vient 
donc encore à l’appui de nos raifon- 
nements. Les glaces peuvent croî¬ 
tre pendant plulîeurs années de fuite, 
fans qu’on foit en droit d’en rien 
conclure ; un petit nombre d’Etés 
très chauds peut en fondre une gran¬ 
de quantité , & rétablir l’équilibre. 
Ainfi donc les paifibles habitans des 
Montagnes peuvent vivre fans in¬ 
quiétude , & ne point craindre de 
voir leur heureux%ays englouti par 
l’Océan glacé qui pend au deifus de 
leur tète j & les habitans des Pays 
éloignés n’ont point à craindre non 
plus que les Fleuves qui font leur 
vie & leur bonheur viennent jamais 
à tarir ; que les refervoirs de la Na¬ 
ture fe détruifent \ que fon Ouvra¬ 
ge ait le même fort que les Ouvra¬ 
ges des hommes, & que ce mobile 
du Syftême du Monde vienne à man- 
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quer avant que tous les autres man¬ 
quent en même tems. 

G fê - B 1 

CHAPITRE XVIII. 

Des plus hautes Montagnes du Globe. 
Du Pic de Ténériffe. D'un pajfage 
de Mr. De B. 

’VT Ous avons vû que la (Impie 
élévation des Glacières les ren- 
doit Glacières. LlPhauteur du Mont 
blanc eft difficile à déterminer. La 
mefure du Baromètre qui feroit la 
plus fure de toutes eft impraticable, 
puifque la Montagne eft inacceffible. 
De légères inexactitudes dans les me- 
fures Géométriques peuvent donner 
de très grandes différences ; vû fur- 
tout le défaut d’une Montagne dans 
les environs d’où l’on puiffe voir le 
Mont blanc fous fon vrai point de 

vite. 
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vue. Il fe préTerite par tout, même 
fur la Brevend en fuyant, & fous 
une hauteur bien inférieure à celle 
qu’il a véritablement. Quoi qu’il en 
foit Air. Fatio de Diiillier lui donne 
2426 toifes d’élévation au deffus de 
la Mer. Les obfervations de Air. 
Délite ne lui en donnent que 2391 
Mr. Micheli donne 2750 toifes au 
St. Gothard. Mr. De la Condamine 
en donne 3220 au Mont Chimboraco 
dans le Pérou , & ce n’eft probable¬ 
ment pas la fommité la plus élevée 
des Cordiliéres. Le Pic de Ténériffe 
a pafle longtems pour la plus haute 
Montagne du Globe. Air. Habiter 
avec fon exaditude ordinaire lui don¬ 
ne 20274 pi e ds de haut, pouce par 
pouce ; c’eft ainfi, comme le dit 
Mr. De Voltaire , qu’il nous apprend 
que Jupiter enleva Europe 1300 ans 
avant Jefus-Chrift, jour pour jour, 

M 
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Mr. Hubner ajoute enfuite que ces 
20274 pieds font près de cinq lieues; 
rendons lui la juftice de croire qu'il 
a voulu dire cinq quarts de lieué. 

La hauteur du Pic de TénérifFe 
a été déterminée par le Père Feuillée 
à 2213 toifes , & réduite par Mrs. 
Bouguer & la Conàamine à 2070. 
La formation de cette Montagne efl: 
très difficile à expliquer. Toutes les 
hypothèfes ordinaires échouent ici. 
Que l’on ait recours à des Déluges 
univerfels , qui ayent fillonné la 
furface du Globe ; ou à l’éboule- 
ment des terres & pierres molles , 
qui auroient laiffé ifolés en l’air les 
rocs qui n’auroient pu s’affaifTerj 
ou à des Volcans dont les torrens 
de matière entafTés par couches les 
uns fur les autres, auroient à la 
longue formé les Monts en pain de 
lucre ; ou à la marche fucceffive des 
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Mers, dont les courants auroient 
creulé les Vallées , & élevé les Mon¬ 
tagnes. Rien ne rend une raifon fa- 
tisfaifante de cet énorme rocher, 
ilolé au milieu des Mers, à une fi 
grande diltance des autres Monta¬ 
gnes. La dernière hypothèfe qui a 
été foutenue avec le plus de complai- 
fance paroit ici la moins probable. 
Le Pic de TénérifFc cft actuellement 
entouré de la Mer ; il faudroit donc 
pour que la Mer l’eut Formé qu’elle 
eut été autrefois dans le. même en¬ 
droit élevée d’une lieue au delTus de 
Ton niveau adtuel j ce qui paroit im- 
poflible. (*) 

Le Philofophe Poète à qui l’on eft 

M 2 


(*) Ceci ne détruit point ce que nous 
avons dit ailleurs des chaînes de Montagnes 
trtïs-éloignées de la Mer , difpofées en an¬ 
gles Taillants St rentrants j St de ce qui ne 
refaite. 
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redevable de l’Hiftoire Naturelle tom¬ 
be rélativement à la hauteur des Mon¬ 
tagnes dans des légères inexactitudes 
qui ne lui font pas ordinaires ( f ). 
,, Les plus hautes Montagnes de Suif- 
„ fe, dit-il, font élevées d’environ 
„ 1600 toifes au deifus du niveau 
„ de la Mer plus que le Canigou 
„ qui eft une des plus hautes des 
„ Pyrénées “ & il cite à ce fujet 
l’hifteire de l’Académie ( 1708 page 
24.) S’il a voulu que les Alpes de 
Suilfe, ayant 1600 toifes de haut, 
font plus élevées que le Canigou qui 
eft une des plus hautes Montagnes 
des Pyrénées ( comme ce paroit être 
l’idée de l’hiftorien de l’Académie, ) 
il s’en faut de beaucoup qu’il ait 
accufé jufte fur la véritable hauteur 
des Alpes de Suilfe -, nous a,vons vû 

p ) Preuves de la Théorie de la terre j 
Article IX. des inégalités du Globe. 
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que le Mont Blanc avoit environ 
2400 toiles de haut, & le St. Go- 
thard 2700. Si au contraire, com¬ 
me les exprelTions de Mr. De B. 
femblent l’indiquer , il a voulu dire 
que la hauteur des Alpes excédoit de 
1600 toifcs celle du Canigou , il le 
contredit lui - même formellement 
quelques lignes plus bas. La hau¬ 
teur du Canigou a etc déterminée 
par Mr. CaJJini à 1440 toifes. Les 
Alpes auroient donc de l’aveu de Mr. 
De B. 3040 toifes de haut ; mais il 
dit enfuite ,, que les Montagnes d’A- 
„ fie & d’Afrique font plus élevées 
,, que celles de l’Europe, & que 
„ les plus hautes de toutes font cel- 
„ les de l’Amérique Méridionale, 
„ fur tout celle du Pérou , qui ont 
„ jufqu’à 3000 toifes de hauteur au 
„ dciTus du niveau de la Mer“. 
Ainlî donc les Cordiliéres feroient 

M 3 
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tout à la fois égales, & beaucoup 
plus hautes que les Alpes de Suiffe. 
Il ajoute enfuite „ que le Pic de 
„ Ténériffe a près d’une lieué & 
„ demi de hauteur Il a donc près 
de 3600 toifes , & par conféquent 
près de 600 toifes de plus que les 
Cordiliéres „ qui font les plus hau- 
„ tes Montagnes de la terre. „ D’ail¬ 
leurs le Pic de Ténériffe 11’a que 
2070 toifes. Mais que font ces lé¬ 
gères erreurs dans un Ouvrage qui 
embraffe toute la nature , depuis la 
formation des Globes jufqu'à l’Ana¬ 
tomie des derniers Animaux, & qui 
la peint dans un llyle digne d’elle? 

On peut obferver dans la hauteur 
des Montagnes l’cfprit d’économie & 
de régularité de la nature. Cette 
hauteur elt fuffilante, comme nous 
l’avons vîi, pour former cà & là 
des Glacières , & fournir pendant 
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l’Eté des rivières aux Pays elevés i 
mais elle n’elt pas allez grande pour 
nuire à la rondeur de la terre } & à 
la régularité de fes mouvemens. Eli 
donnant environ 3000 toifes aux 
plus hautes Montagnes, & près de 
1800 à la plus grande profondeur 
de la Mer, les inégalités du Globe 
ne feraient jamais à fon diamètre 
que dans la proportion de 1 à 1500 
ce qui répondrait à des rides d’un 
quart de pouce dans un Globe de 
plus de 30 pieds de diamètre. 

Le même efprit d’économie s’ob- 
ferve dans l’obliquité de i’Eeliptique : 
Si le Soleil eut parcouru conllam- 
ment la ligne Equino&iale , le$ cli¬ 
mats brûlés de l’Equateur culfent été 
inhabitables ; les deux Zones Gla¬ 
ciales , la moitié des Zones tempé¬ 
rées feutrent été également, jamais 
la chaleur 11’y eut été allez grande* 

M 4 
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pour produire des Plantes. L’A lire 
du jour s’incline fucccflîvement de 
23 degrés & demi des deux côtés de 
la terre. La chaleur devient fup_ 
portable fous la Ligne. Le Soleil éle¬ 
vé tour à tour de 23 degrés & demi 
au deflus de chaque Pôle donne un 
Eté à la Suède , à la Ruffie, au 
Nord de l’Afie & c . Les Arbres, 
les plantes croüTentj l’hyver eft un 
peu plus rigoureux ; mais les hom¬ 
mes ont des bois & des vivres, & 
peuvent fe mettre à l’abri des inju¬ 
res de l’air. Si l’inclinaifon du So¬ 
leil ne va pas à 45 degrés, comme 
on fembleroit pouvoir le délirer, 
fansfidoute que la SagelTc Suprême 
n’a pas voulu le permettre pour de 
bonnes raifons. Du relie tant que 
les plus beaux Pays de l’Europe, la 
France, l’Italie, & à plus forte rai- 
fon ceux des autres parties^du Mon- 
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de auront un Ci grand nombre de 
places défertes , ne nous plaignons 
point de la nature qui ne nous a 
pas ménagé aflcz de terres habita¬ 
bles y plaignons nous des vices des 
hommes, & des défauts des Gou- 
vernemens. 

- m 

CHAPITRE XIX. 

Des Glacières des autres Pays. Pro¬ 
ductions des Glacières. Di greffon 
fur les crijlaux. 

L Es Glacières de Savoye font foi- 
gneufement viiitées par les An- 
glois qui paffent par Genève. On 
demandera peut-être ce qui les dis¬ 
tingue de celles des autres Pays ? En 
général les Phénomènes font prefque 
par tout les mêmes ; ce font par tout 
4e vaftes monceaux de glace, dupie4 
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defquels découlent de gros ruifTeaux; 
les points de vue peuvent varier fé¬ 
lon la pofition des rochers qui fou- 
tiennent les glaces ; mais tous peu¬ 
vent fe réduire à notre hypothèfe de 
la preffion fupérieure. On obferve- 
xa conftamment les groifes ondes de 
glace , les fentes latérales , les Ro¬ 
chers chaifés fur les côtés dans les 
vallons glacés enfermés de Monta¬ 
gnes , où la preffion fupérieure peut 
s’exercer ; on trouvera au contraire 
les glaces unies dans les endroits où 
elle ne peut avoir li^u. On a re¬ 
marqué que les Montagnes de Suiffe, 
dont le fommetavoit moins de ifoo 
toifes , perdoient entièrement leurs 
glaces pendant les chaleurs de l’Eté » 
& que celles qui paifoient cette hau¬ 
teur les gardoient quelquefois jufqu’à 
leur pied pendant toute l’année. Ce 
feroit ici une nouvelle démonftra- 
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tion de notre hypothèfe , fi elle 
avoir befoin d’autres argumens. Les 
glaces ne peuvent couvrir entière¬ 
ment certaines Montagnes pendant 
toute l’année , & difparoitre au fom- 
met de celles qui font moins élevees 
que parce que dans les premières el¬ 
les pèfent continuellement de Tiaut 
en bas , à mefure qu’elles fe for¬ 
ment. 

Les Glacières du Grindelwalâ , du 
Mont Grimfel , du St. Gothavd font 
plus confidèrables que celles de Cha¬ 
in ouni -, mais la proximité de Genè¬ 
ve , la fureté & la facilité de la rou¬ 
te (*) l’aifance & les commodités 
de Chamomvi qui eft au pied même 
des Glacières , la bonhunnnie des ha— 
bitans oppofèe à la rudelfe & à la ra- 

M 6 


(*) Ce n'eft pas celle que nous avons dfy 
îtrite ) c’eft celle qui nous rçlte à déctirg* 
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parité des Grindelwaldois , ln vue du 
Mont blanc, qui efl: probablement 
la plus haute pyramide qu’il y ait 
au Monde , rendent ces dernières 
bien préférables. 

Il feroit à fouhaiter qu’il y eut à 
Chamouni quelqu’un qui pût obfer- 
ver les Glacières pendant une fuite 
d’années, & comparer leur marche 
& leurs viciflitudes avec les obferva- 
tions météorologiques ; la pofition 
du Bourg feroit extrêmement com¬ 
mode pour cela , cependant l’on tire 
peu de lumières des habitans. Il fau- 
droit marquer précifément quelles 
font les bornes & l’afpeét fucceflifs 
des différents Glaciers ? en quel tems 
ils s’avancent ou rétrogradent, & 
quelles font les années les plus re~ 
marquables à ces deux égards ? Il 
feudroit examiner quand les fentes 
Jk les chutes des glaçons font plus 
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confidérables ? Quelles altérations 
fubiffent les rivières qui découlent 
des Glaciers ? Quelles font les diffé¬ 
rentes hauteurs du Lac de glace ? ce 
que l’on pourroit obferver dans les 
rochers latéraux. Il faudroit effayer 
de placer des fardeaux fur les groffes 
ondes du Glacier des Bojfons , & voit 
quand & comment ils feroient ren- 
verfés ? Il faudroit examiner fi la 
glace étant idioéleSrique , ces vaftea 
monceaux de glace ne donneroienft 
aucuns phénomènes dans les Tempê¬ 
tes , &c. &c. 

Le voifinage des Glacières a de 9 
influences nuifibles à la fantéj mais 
elles fe font plutôt fentir à quel¬ 
ques lieues de diltance , comme à 
Salenche , qu’au pied même des 
Montagnes , à Argenture , à Chat-, 
momii où l’air eft très fain. 

J-e roc perpendiculaire du Glacial 
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de Montanvert contient une mine 
d’or que la chute des glaçons , ou 
plus probablement la ftérilité de la 
mine, ont contraint d’abandonner. 
L’Arve charrie un nombre de pail¬ 
lettes allez confidérable, qu’elle re¬ 
cueille fans doute dans les mêmes 
endroits. 

Les Glacières de Chamouni produi- 
fent des Criftaux , mais moins abon¬ 
dants , & moins beaux que ceux de 
Fisbach & du St. Gothard. C’efl: or- 
dinairement au pied des rocs en 
Eguilles , & au deflus de la vallée 
de glace que les Payfans les cher¬ 
chent avec mille dangers. Des vei¬ 
nes blanches & blèuâtres, un af. 
peét luifant, des filets d’eau font 
leur trace. Ils frappent le rocher $ 
fi un fon creux leur répond ; la 
pierre eft brifée, & le Criftal fe 
prouve en branches hexagonales, 
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adhérentes l’une à l’autre comme les 
cellules d’Abeilles, & terminées en 
pointes de diamant. On a fou vent 
difputé fur la formation des crif¬ 
taux. Ariftote les attribuoit à une 
glace fixée par les feules forces de la 
nature, & l’erreur étoit alfez par¬ 
donnable en voyant les Criftaux fe 
trouver prefque toujours dans les 
Monts de glace, & les Monts de 
glace être des Criftaux perpétuels. 
Les Modernes ont recours à une len¬ 
te aggrégation des principes miné¬ 
raux homogènes qui conftituent le 
criftal , ( & l’aggrégation doit être 
très lente en effet, puifque les mi¬ 
nes de criftal une fois évacuées ne 
fe repeuplent jamais. ) Il faut 
avouer que cette explication n’eft 
guère plus heureufe que celle d’Arif¬ 
tote. D’abord on ne comprend point 
nuels font çes principes qui forment 
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les criftaux ; font - ils criftaux eux- 
mêmes } ou une fimple combinaifon 
des quatre élémens d’Ariftote ? & 
dans ce cas a-t-on analyfé le crif. 
tal dans ces principes ? De plus on 
ne comprend pas mieux comment 
dans le lyftème acftuel de l’Univers 
ces principes ont pû fe réunir en 
malles dures, diaphanes, fi parfai¬ 
tement homogènes ? Il eft vrai que 
le criftal fe trouve dans une efpèce 
de matrice , ou pierre quartfeufe 
qui femble tenir le milieu entre le 
roc & le criftal ; mais comme le 
criftal eft entièrement diftfhft de la 
matrice, qu’il eft fouvent ifolé dans 
la caverne, ou fur un lit de fable 
très fin ; cela ne donne aucune lu¬ 
mière fur fa formation, ni fur fes 
branches hexagonales, ni fur fon 
extrémité piramidale &c. 

Pn allègue encore les. corps étran- 
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gers , infedes , ou végétaux qui fe 
trouvent quelquefois dans le criffal, 
& qui prouvent manuellement qu’il 
a été autrefois dans un état de flui¬ 
dité. Mais cela même prouve que 
li le criftal s’elt confolidé , c’eft dans 
un autre ordre de chofes que celui 
dont nous fommes les témoins j car 
de quelle manière ces plantes ou ces 
infedes auroient-ils pu pénétrer dans 
l’intérieur du roc qui contient le 
criftal, que l’on ne peut quelque¬ 
fois brifer qu’avec les plus grands 
efforts ? Ces corps étrangers ne fem- 
bleroient-ils pas plutôt favorifer l’o¬ 
pinion d’Ariftote? (*) Si l’on fuppofoit 
avec quelques perfonnes que le Mon¬ 
de 


(*) On ne peut expliquer en particulier 
par cette lente aggrégation, comment une 
affez grande quantité d eau fe trouve quel¬ 
quefois renfermée dans l'intérieur du criftal. 
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de que nous habitons n’eft que les 
débris d’un Monde plus ancien , & 
les criftaux, les pierres précieufes , 
les métaux parfaits, les matériaux 
de ce Monde ifolés dans fa furface , 
on comprendroit comment au mo¬ 
ment où fa maffe fe feroit fracalfée, 
les rocs les plus durs n’ayant pu 
plier , fe feroient trouvé ifolés & 
fufpendus en l’air à une grande hau¬ 
teur ; & comment les criftaux fe 
trouveroient prefque tous dans ces 
hautes Montagnes , qui feroient la 
vraye fui face du Monde plus ancien. 
Mais cette partie de la Phyfique doit 
être mife à côté de la Métaphyfique. 



CH A- 












Suite de la route de Chamouni à Ge¬ 
nève. Salenche & [es habitons. Nan 
d'Erpenaz. Clufe , [es Dômes de 
bois & [es Horlogers. Détours de 
l'Arve. La Bonneville. Genève. 

Près avoir féjourné fi peu de 



-tA- tems dans un Pays qui eût 
demandé des mois d’obfervations, 
nous parûmes de Chamouni le 23 Juil¬ 
let , & le peu d’importance des ob¬ 
jets qui nous relient à décrire, ( peut 
être la difette d’idées) nous*oblige¬ 
ront à nous borner à la forme de 
Journal. Dans les voyages d’abord 
on a trop d’idées, puis on n’en a 
pas alîez. L’cfprit‘frappé tout d’un 
coup de la nouveauté des objets, 
mille étincelles jaillillent de ce choc. 
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lnfenfiblement le corps fe fatigue, 
& la vigueur de Pâme s’en refl'ent ; 
alors la nouveauté des objets nuit 
plutôt que d etre utile ;. la Judiciaire 
s’embarrafTe , YlntelleS devient ob¬ 
tus j Pâme fe borne enfin à pour¬ 
voir aux befoins du corps , à fa fu¬ 
reté , à fes petites commodités. Pour 
qu’un voyage de longue haleine fut 
bien fait, il faudroit que le voya¬ 
geur féjournat dans chaque endroit 
tout le tpms nécelfaire, première¬ 
ment pour bien voir , & enfuite 
pour laiffer repofer fa tète. Il n’efl; 
prefque point de récits de voyage 
où l’on ne voye encore plus d’im¬ 
patience de finir que dans les Ro¬ 
mans de l’Abbé Prevojl. 

Partis de Chamouni : Arrivés au 
pied du Glacier des Bojfous , nous 
admirons les vaftes débris de rocs 
& de glaqons qui l’environnent, les 
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Tours de glace, le mur glacé qui 
s’élève d’une feule pièce julqu’aux 
deux tiers du Mont blanc. Ce ne 
fera qu’en fuivant fes bords qu’oil 
pourra efpérer de parvenir au fom- 
met de la Montagne, fi jamais la 
chofe eft polïible. Nous paflons la 
rivière qui découle du Glacier dans 
un mauvais paffage. 

Nous voyons l’Arve s’engouffrer 
entre des rochers qu’un homme agile 
& courageux peut franchir d’un plein 
faut. 

Nous paffons au pied d’un rocher 
ifolé très remarquable. Sa face per¬ 
pendiculaire eft dcflince des couleurs 
les plus vives & les plus grotefques. 
Il préfente l’alped d’un immenfe 
Four de campagne. L’ame cherche 
à déviner ce qui s’offre à elle jufi- 
qu’au momenjt où elle eft au pied du 
rocher. 
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Arrivée à Cerves Village champê¬ 
tre : L’afpecl de ce lieu dénote une 
ancienne cataftrophe, & la tradi¬ 
tion la confirme. Des rocs déta¬ 
chés , une vieille Tour , des maré¬ 
cages font les relies d’une Ville & 
d’un Lac exillant autrefois dans cet 
endroit , & qu’une Montagne en¬ 
gloutit. 

Nous découvrons tout à coup le 
fertile pays de Salenche ; il nous 
rappelle le Bourg de Finio. L’Arve 
court entre deux Montagnes qui 
s’abailTent par une pente précipitée, 
& font coupées brufquement à plomb 
au bord de la rivière. Les champs & 
les prairies femblent fufpendus en 
l’air, & prêts à verfer au fond de 
l’eau. 

Nous appercevons fur la droite 
une cafcade frappante. Un gros ruif- 
feau tombe du Mont perpendicu- 
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laire, & eft arrêté au milieu de fa 
chute par une roche en forme de 
coquille. L’eau fe brife fur le roc, 
coule des deux côtés de la coquille, 
& arrive au bas par une double caf- 
cade , qui offre en grand un fpec- 
tacle que les hommes ont bien de 
la peine à rendre en petit. 

Nous voyons c,à & là quelques 
Maifons de campagne des bons Bour¬ 
geois de Scilenche ; elles font conf- 
truites en pierre, & nous paroif- 
fent des édifices opulents après tant 
de cabanes de bois. 

Mauvais moment pour nôtre Ca¬ 
ravane : Nous cherchons le Pont 
d’Arve où il n’eft pas, & nous cro¬ 
yons pendant quelque tems que lu 
rivière l’a emporté. 

Nous appercevons avec plailîr un 
Pont de pierre d’.une feule Arcade dç 
80 pieds. 
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Nous faifons nôtre entrée dans la 
Capitale du Faucigni. (*) Nous con- 
noiifons que nous fommes dans une 
Ville , & que nous approchons des 
Peuples policés .Nous trouvons moins 
d’honnêteté , moins d’hofpitalité, le 
tien & le mien mieux marqués, les 
petits Bourgeois rognes & railleurs, 
les artifans fombres & avides, les 
Auberges défagréables , &c. 

Nous parcourons la Ville; un gros 
ruifleau la traverfe fur lequel il y a 
plus de Ponts de pierre que fur la 
Seine à Paris ; preuve de la richelfe 
de la Ville , ou de l’efprit laborieux 

des 


(*) D'autres veulent que ce foit la Bonne¬ 
ville , Sc i!s allèguent de fortes rations, c'éft 
à la Bonneville qu’eft le grenier à iel , c’eft 
là que loge le Receveur du Roi. D’autre 
part le Chapitre de Chanoines liège à Sa- 
|eache» La quefiion elt très épineulè. 
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des habitans. Salenche produit des 
marchands colporteurs , qui parcou¬ 
rent la Suiffe & l’Allemagne avec des 
travaux infatigables. Lorfqu’unc pa¬ 
tience à toute épreuve & la plus 
exa&e frugalité leur ont fait acqué¬ 
rir une petite fortune, ils fe hâtent 
de l’apporter dans leur Patrie, au 
fond de leurs Montagnes. 

Nous entrons dans la grande Egli- 
fe. L’Autel eft foutenu par des co* 
lomnes torfes d’un beau rouge, qui 
feroient un grand effet fi elles étoient 
d’autre matière que de bois. 

Tout le Peuple eft en mouvement.. 
Nous en apprenons la raifon ; l’on 
avoit fondu f cloches, il s’agiffoit 
de les bénir ; la Bourgeoifie fe pré- 
paroit à prendre les armes pour cette 
importante opération. 

Nous trouvons à Salenche un Ca¬ 
pucin homme d’efprit>. (comme il 

N 
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y en a dans tous les Etats. ) Il nous 
fait tout voir hormis fon Eglife. 
Il nous dit avoir traverfé fur la glace 
de la Cité d'AoJie à Chamouni dans 
14 heures dé marche. 

Nous arrivons au Nan d'Erpenaz 
ou Pijfevache de Salenche , car ce 
beau nom paroitunivcrfellementcon- 
facré. Le faut eft plus grand que ce¬ 
lui de Narni fi vanté par les voya¬ 
geurs , mais le torrent qui fe préci¬ 
pite eft trop peu confidérable. L’air 
le divife dans fa chute, par le mê¬ 
me méchanifme qui fait que lés épaif. 
fes nuées tombent en gouttes de 
pluye, & non en une feule malle 
d’eau. Le ruifleau eft prefque entiè¬ 
rement évanoui avant que d’arriver 
à terre. 1 < 

Auprès de la Cafcade, dans le ro¬ 
cher perpendiculaire fe voyent de 
grands cercles jaunâtres concentri- 
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ques , placés à l’oppofite les uns des 
autres, de la même manière que li 
l’intérieur du rocher eut été coupé 
par le milieu , & ouvert comme 
les deux hémifphères d’une Mappe* 
monde. 

A quelque diftance eft un petit 
Ruilfeau qui charrie des paillettes 
d’or , mais en moins grande quan¬ 
tité que le Na» des Bois auprès de 
Cerves qui fuivant tous les indices 
doit traverfer une mine aflez riche. 

Nous entrons dans Clufe , qui doit 
fans doute fon nom à fa pofition. 
Elle eft fituée à l’embouchure d’une 
haute chaîne de Montagnes, qui 
femblent s’être entr’ouvertes pour 
lailfer à l’Arve un étroit paflage , par 
où elle s’échappe avec bruit. 

Auprès de la Ville eft un roc d’où 
»u travers une échappée de Montai 

N z 
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gnes on découvre Genève & fon 
Lac quoique diftants de plus de huit 
lieues. 

Clufe n’offre qu’une grande rue 
flflez mal bâtie. Nous fommes fur- 
pris d’y trouver des grands Dômes 
de bois enfumé, pareils à ceux de 
Genève. Il eft furprenant qu’une 
îiuffi mauflade invention fe foit, je 
ne dis pas eflayée , car qu’eft-ce que 
les hommes n’eflayent pas ? mais 
perpétuée pendant fi longtems. Tout 
au plus pourroit-elle être utile aux 
Négociants qui occupent le bas des 
Maifons, à qui elle donneroitune 
plus grande clarté pour leurs étof¬ 
fes } mais comme eux-mêmes 11e 
trouveront peut-être pas cette raifon 
convenable, nous ne pouvons qu’in¬ 
viter nos chers Concitoyens à re¬ 
noncer à ces Dômes peu élégants, 
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difpendieux , dangereux , qui em- 
braferont tôt ou tard une partie de 
la Ville , & à y fubltituer des Voû¬ 
tes en pierre, pareilles à celles de 
leur Douane , ou de la grande rue 
de Berne ; le Public & les proprié¬ 
taires des Maifons y gagneroient. 

Clufe contient,dit-on,plufieurs Hor¬ 
logers. C’efi: une rcflourcc réelle pour 
une Ville comme Genève, qui n'a 
que des hommes & point de terres : 
Mais dans tout pays où le nombre 
des hommes n’excède point celui des 
terres à labourer , les ouvriers qui 
ne font pas d’un abfolu néceflairc 
font pernicieux. 

Au fortir de Clufe nous palfons 
fous de grands rochers , taillés à pic 
& couronnés de bruyères, où un 
petit nombre de Clufiens défit, dit-on, 
une Armée de François ; mais fi l’on 

N 3 
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veut être crédule, il n’eft point de 
petit Bourg qui n’ait quelque hiftoire 
pareille à raconter. 

L’horifon s’étend, les Montagnes 
s’éloignent, nous fommes au centre 
d’une plaine arrondie de 4 lieues de 
diamètre, entourée de toutes parts 
de Montagnes. L’Arve que nous n’a¬ 
vons pas perdu de vue depuis Argen- 
tiére commence à s’éloigner, & à 
s’égarer dans les plaines ; elle femble 
chercher à prolonger fon Empire 
avant que de fe perdre dans le Rhô¬ 
ne. Nous obfcrverons ici, en paf- 
fant, que les rivières tendent fans 
eefle à augmenter leurs détours & 
leurs finuofités dans ies terres ; parce 
qu’elles rongent perpétuellement dans 
les angles , & qu’elles ne caufent au¬ 
cun dommage dans les terres où elles 
courent en droite ligne. Tout pro- 
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priétaire donc dont la pofleffion eft 
à l’angle d’une rivière, eft alluré 
d’avoir à lutter contre elle jufqu’à-ce 
que l’angle foit effacé , & que la ri¬ 
vière coure en droite ligne. Ce n’cft 
pas fans raifon que les chofes font 
difpofées aiufi ; une rivière qui cour- 
roit directement jufqu’à la Mer fe- 
roit d’une bien petite utilité , lou- 
vent à lec , jamais navigable. Ce 
n’eft qu’à proportion de leur marche 
lente & de leurs nombreux détours 
que les Fleuves fertilifent les campa¬ 
gnes ; c’eft ce qui rend fi délicieux 
les environs de Paris , où l’on voit 
l’Oyfe , la Marne , la Seine ferpen- 
ter à l’infini; où l’on voit celle-ci 
faire 15 lieues pour gagner St. Ger¬ 
main , qui n’eft pas à quatre lieues 
de Paris, & près de quatre vingt 

N 4 
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dix pour gagner Roïien, qui n’en 
eft qu’à lieues. 

Nous arrivons à la Bonneville après 
avoir traverfé un beau Pont de pierre 
de plus de 500 pieds. La Ville efl; 
médiocre à tous égards ; un Cou¬ 
vent feul a un petit air élégant. La 
Bonneville a deux Châteaux dont l’un 
fert de prifon ; & bien d’autres le 
font fans en porter le nom. 

Grande Joye. Nous appcrcevons 
Salève confondu d’abord avec le Jura. 

Arrivée à Monthoux , notre zèle 
patriotique fe rallume en penfant à 
la bataille que nos Ancêtres ont li¬ 
vrée dans cet endroit pour la défenfe 
de leur liberté. 

Nouvelle vue de Genève. La Ville 
femble peinte en émail ; les objets 
font d’une petiteife exceflive, mais 
enluminés de couleurs vives & dif- 
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tindles. Les campagnes riantes qui 
l’entourent s’offrent fous un point 
de vue plus vafte. Nous embraffons 
à la fois la furface du Lac, & les dé¬ 
tours de YArve & du Rhône. 

Nous nous extafions encore fur 
les beautés de nôtre lieu natal. 

Nous arrivons. 


F I N. 
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